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Explication du Frvnti/pice. 



i.T A preflere fienre qai eft an milien.reptefèn 
X^rAutcar oui <umande quartier an Génie de 



ente la Mufe de 
i de Mr. Eftienne , 

ipieft après a compo&r {ès^oarrages pour les imprimer. Poor 

la première pièce intitulée , Mr. Efiiennê ,Mhi m m^émpri* 

mezfMs. 
s. Sur le derant M. le DaapHtn , qui donne (a maia i baifer a« 

petit Marquis de Brancas ; il y a ui^e pièce fur ce fiijet. 
^JQ^s l^OHattn J4AUS c^nant le jo^aat dcJLs^lfic , dpnt aa 

dotVilàges eft couronné de myrtes & de fldUs , ^ l'aittre de 
/fiuriers » pour dé^ner \à Piéct intitulée U défit» ^ ncuvtMm 
'fiéjsk ; éstfsot^àt fisologàc ilfÛpttaaaMufiqàe ibr la Paii le 

fur la Guerre. 
4. Un Giéniequi découvre un Plté> par rapport an Remerci* 

ment fait par i'Au^ur à M Je Pue du Maine pour vingt-deux 

pâtez quil avQÎt enfoyez aux }ôurnalifics de Trévoux. 
y Un aAtte Génie qiii préiènièitlaMufe «n Entent nonreatt né 

pour tirer fon Horcjbope. Il y a une pièce fous ce titre. 
4, Tout au haut un petit Génie tenant Ufortrmt du Rûi de Suêdê 

par rapport a la pièce qui porte ce titre. 
7. Un autre Génie qui annonce a la Mufe Vurriviê du iiiffégt 

iti Mans , que Ton voit dans renfoncement avec un bout de la 

Ville de Paris. Il y a deux pièces fiir ce fujet. 
% . Une Dame fuirie-de là femme de Chambre qui patrouille dans 

Un marais « & qui eft vue par fon mari qui eft à la fenêtre d'tt«i 

ne maifon voifine. Pour la pièce intitulée la nouvelle Eve* 
f. Tout au haut » unChene <$• um Èfim ; pour la pièce qui porte 

ce titre. 
10 Au bas de la planche , le Tarquet, Il y a une pièce fous ce 

titre. 
II. Au bas dans un coin on Toit un morceau de Canevas avec des 

aiguilles le de la laine pour travailler en Tapiflèrie : pour la 

pièce intitulée le Peëte Tafijjper. 
1%. Dans un autre coin au bas > il y a de petites figures en brode* 

rie : pour la pièce intitulée > les bons howmesje la Chine, 
13- Tout au bas on voit des Coquillages, pour défigner le bouquet 

fmt de eofuilUiecnroyi i Mgr. TArdief Ique de Souiges. 
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AVI S 

DU LIBRAIRE 

A U 

LE C T E U R. 

I E Recueil de Poëfies diverfis , dont 
on donne aujourd'hui une nouvelle 
Edition , parut pour la première fois 

' en 1715. imprimé à Amlterdam chez 
Pierre Humbert. J*avois dcja imprimé pk:. 
fîeurs années auparavant quelques Pièces 
détachées du même Auteur, comme celles 
des Pàtez^ de VHorofiapey &d*autres adreC 
{éts au Roi, qui étoic alors Monlèigneur le 
Dauphin. Je m'étois ôaté que rimtxreffion 
de ces Pièces m'avoit acquis une forte de 
droit fur les autres du même Auteur 5 je lui 
fis il y a plus de huit ans àts inftances trcs- 
preâantes pour obtenir de lui la permiffîon 
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îj AVIS DU LIBRAIRE 
die les imprimer j fans que toutes ces inftan- 
ces jproduifîflènt autre chofe que la Pièce 
qu'il me fit Thonneur de m'adreflèr , & qu'on 
voit-â la tête du Recueil. Je lui prédis dèi- 
lors qu'il ne pourroit éviter l'impreffion dans 
les païs étrangers , & en Hollande en parti- 
culier , où le mérite de Tes Ouvrages n'étoit 
pas moins connu qu'en France -, & où Ton 
n'auroit pas pour fa répugnance les mêmes 
égards qu'on pouvoir avoir ici. Je Tavertis 
même des 1713. que je fçavois qu'un Librai- 
re de Hollande, qui étoit venu paflèr quel- 
ques mois à Paris , y avoir ramaflc des co- 
pies de fès Pocfîes, & les avoit emportées 
avec lui dans le deflein de les donner au Pu- 
blic. Ce que j'avois prédit arriva ^ & tout ce 
que je pus faire alors , pour me dédomma- 
ger en quelque forte de la perte d'un Ouvra- 
ge que je me croyois dévolu , & qui m'étoit 
enlevé , fans qu'il y eût de ma faute ^ fut d'en 
faire venir de Hollande un grand nombre 
d'exemplaires 5 comme je l'ai fait à plufîeurs 
reprifès, pour les débiter ici, où on me les 
demandoit avec un empref&ment extraor- 
dinaire. Mais comme l'Edition de Hollande 
fe trouve enfin épuifce , & que j'ai été averti 
qu'on fongcoit a en faire une nouvelle en ce 
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AU LECTEUR. iij 

païs-là -, j'ai cru que je ne dévoispas me !aif« 
1er prévenir une féconde fois , &: que l'Au^ 
teur ne pouvoir pas trouver mauvais que je 
réimprimafle à mes rifques des Pièces qui 
avoient déjà paru, & qu'il femble, par Tin* 
difierence où il eft à cet égard , avoir aban^ 
données au premier occupant. C*efl: pour 
celaqu'afin de le faire dans les règles , & de 
me mettre â couvert de toute chicane^^ aufB, 
pour n'être point croifë dans mon entreprifè 
par d'autres Libr^rcs de Paris , que j'étois 
informé qui avoient le même deflein , j'ai 
pris la précaution de pourfiiivre un Privilè- 
ge, qui m'a été enfin accordé , & fous la 
îauve- garde duquel je crois pouvoir débiter 
hardiment de l'imprellion de Paris , un Ou< 
vrage qu'on, me permet de débiter depuis 
quatre ai»^, de l'impreffion de Hollande, & 
dans^quel il n'y a rien qui puiâe être fiijec 
a la moindre cenfure. 

Après avoir rendu compte de la conduite 
que l'ai tenue à l'égard de cette Edition , il 
efl temsj de parler de l'Edirion même, qui 
a fans contredit deux grands avantages fur 
c;elle de Hollande j le premier, du côté dq 
kcorreâion j & le fécond, du coté de l'auge 
mencation. 
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îv AVIS DU LIBRAIRE 

Il cft (Qr que rEdirion de Hollande n*écbit 
rien moins aue corredc , & il étoic même 
difficile qu'elle le fut davantage* C'eft le 
fort ordinaire de toutes les Editions qui fè 
font au loin ^ & fur des copies ramafTées , qui 
par la négligence ou l'ignorance des CopiC 
tes font toujours trèsr-défeânieufès. C'eft ce 
qui eft arrivé à Tcgard de l'Edition dont je 
parle, dans laqueUe on trouve des vers, ou 
abfolument omis, ou tranfpofez & hors de 
leur place, fans compter une infinité de ter- 
mes entièrement eftropiez ^ de forte qu'on 
peut dire que tout y fourmille de fautes , & 
que, quelque ample que fbit V Errata qu'on 
a mis au bout de l'Ouvrage , il ne comprend 
que les principales & les plus groflîeres. 

Il n'en fera pas de même de cette Edi- 
tion j & après les foins que je me (ois donné 
pour la rendre correde , je crois que % Le- 
deur aura peu de chofe à me reprocher là- 
défKis. J'ai trouvé heureufement chez un 
des Anus de l'Auteur un Exemplaire de k$ 
Poëfîes , que cet Ami Pavoit engagé à corri- 
ger de fà main. Ceft fiir cet Exemplaire que 
i'ai fait mon Edition, que j'ai tâché d'ail^ 
Içurs de conduire avec toute l'exaditude 
qui m'a été pofïîble- Je fçais combien les 
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Air LECTEUR. v 

Leâeurs font délicats fur ce point, & que la 
moindre négligence les révolte. Je ne crois 
pas qu'on en trouve ici de confîderable ^ du 
moins puis*je me flater que cette Edition- ci 
fè trouvera pour la corredion fort au defïùs 
de celle de Hollande. 

Elle pe l'emporte pas moins du côté du 
nombre des Pièces , qui vont à plus d'un tiers 
d'augmentation. Jairamaflepour cela non-^ 
ièulement toutes celles qui oat paru du mè- 
me Auteur, foit dans les Mercures, fbit en 
manufcrit, depuis l'Edition de Hollande^ 
mais encore une infinité de petites Pièces 
fugitives , & jufqu'à de petites Epigramroes 
que j'ai déterrées chez des Amis de l'Au- 
teur , qui n'ont point fait de difficulté de me 
les communiquer pour en enrichir mon Edi* 
tion. Je ne répons pas que malgré les mou- 
vemens que je me fuis donnez, & les recher- 
ches que j'ai faites , il ne ngi'en foit encore 
cchapé quelqu'une ^ mais du moins le nom- 
bre n'en fçauroit-il être ffrand 5 &ce qui me 
manque à cet égard ne ^auroit être que dé 
ces fortes de Pièces donc les Auteurs font 
jaloux , qu'ils ne communiquent qu'avec pré- 
caution , ou que ^ pour des raifons particu* 
liçres , ils; ne laiffent ^ueres fortir de leur 
porte-feuille. S ii j 
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Yj AVIS DU LIBUAIRE 

Mais la plus confiderable augmentation^ 
& qui doit faire le plus de plaifîrauLedeur, 
cft la Pièce de V Enfant prodigue ^ Pièce de 
Théâtre imprimée depuis long-tcms en La- 
tin , & mife depuis en vers François ^ mais 
qui n'avoit point encore été imprimée en 
cette langue. Comme elle n'eft prefque qu'u- 
ne Tradudion un peu libre de la Pièce La. 
tîne ^ on a cru ne pouvoir mieux faire que de 
fe fervir de la Préface Latine même, qu'on 
a traduite , pour mettre a la tête de la Fran- 
çoife. L'Auteur y rend compte de la maniè- 
re dont il a cru devoir arranger fon fujet 
pour le faire quadrer aux règles du Théâ- 
tre , fans s'écarter en rien de la Parabole qui 
en fait le fond. Au refte, cette Pièce a été* 
il bien reçue dans les repreientations diflfè- 
rentes qu'on en a données, & elleeft pleine 
de (î beaux ièntimens & fi bien touchez, 
que je ne croisr'pas qu'on m'ait trompe, 
quand on m'a fait entendre , que quand il 
n'y auroit point d'autre addition dans mon 
Recueil , celle-ci fufBroit feule pour le faire . 
rechercher. Je Ibuhaite que le jugement du* 
Public s'accorde iîir cela avec celui des Con- 
noifleurs que j'ai confultez , & fur la foi def' 
quels je n'ai rien épargne pour recouvrer 



dby Google 



AU LECTEUR. yi] 

une copie exaéke de cette Pièce. 

J'avois eu deflèin de mettre à la fuite dé 
cet Avis la Préface qui eft à la tête de TEdi- 
tion de Hollande, ainfi qu*il fe pratique or- 
dinairement dans les nouvelles Editions d*uti 
Ouvrage qijri a déjà été imprimé. Mais des 
perfonnes intelligentes que j*ai confultées; 
ni*ayant fait remarquer, qu'une grande par- 
tie de cette Préface fort bigarrée d'ailleurs 
par le mélange de ce que le Libraire y dit 
de lui même^ &des Lettres qu'on lui écri- 
voit de Paris pour Texhorter à entreprendre 
Timpreffion de ces Pociîes , ne rouloit que 
fur un détail qui regardoit uniquement I9. 
première Edition , & qui paroîtroit aflèz hors 
d'oeuvre dans celle-ci j je me fuis déterminé 
fur leur avis a ne prendre de cette Préface 
que ce qui touche précifëment les Pièces de 
l'Auteur, ce qui peut donner quelque idée 
de leur caradere & de leur mérite particu- 
lier, & par-là être de quelque utilité & de 
quelque agrément pour le Leâeur. Je crdisi 
qu'il me içaura gré de m'être borné dan» 
cette vue à l'Extrait fuivant , fans le fatiguer 
de la Préface entière, qui n'auroit pu fervir 
qu'à groffir inutilement le volume. 

a uij 
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viij AVIS DU LIBRAIRE 

EXTRAIT DE LA PREFACE 

qui fc trouve à la tête de rEdition 

de Hollande. 

/fv ^^fi^^ Manjiemfy je crois pouvoir voui 
garantir qu* en imprimant ces Poe fie s von s 
fere%jflaifir à bien du monde i on les demandé 
depuis long-tems i ^ quoiqu'une infinité de gens 
Us aient manufinrites ^ ces fnrtes (^Ouvrages font 
toujours plus de plaifir quand ils f)nt imprimex^i 
^je nCiniagine avec quelque rai fan y que fur ce 
point Ik tout le monde efi affexjait comme moi , 
qui lis plus volontiers la lettre moulée que l'écris 
ture. Si vous perdex^quelque chofe du cbtè de la 
nouveauté^ en ce que ces Pièces qui doivent com^ 
pofer votre Recueil font connues pour la plupart ^ 
vous regagnerez^ Cela (tailleurs par la certitude 
dujuccesy dont vous répond tempreffement avec 
^lequel on recherche les Pièces de cet Auteur y (^ 
Pefiime générale oà elles font depuis long-tems 
dans lepuhtiCy dont le jugement fur ces fortes de 
thofes ne porte guère à faux. ^Il y a des Ouvra- 
ges dont les beautex^ quelque touchantes qu'elles 
foient^ ne le font pas pour tout le mande. Il faut 
avoir beaucoup iefprit (^ d! intelligence pour être 
en état de rendre jufiice à leurs Auteurs , ^pour 
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itmnifltre tout le frix de leur travail i ce font des 
ieautex^qui éc ha fera au commun des Ze&eurs^ 
é* ils ne les conmiffènt frefque que fur la foi 
iautruu II rien efi fas de même de ces Pièces^ 
ii i fai remarqué qu* elles fe trouvoient à lafcrm 
tie de tout le monde y é^ qu^elles étoient égale n 
ment bien reçues ^ des Covnoifieurs ^ f^de ceux 
qui ne le font pas : auffi efi^ ce (effet que produis 
ront toujours des Ouvrages ducaraïlerede ceux^ 
ci y 4^£fl à dire y dont te vrai (^ le naturel font 
four ainfi dire le fond ^ la matière. Car leur 
mérite ne confjle fas dans une recherwefort cu^ 
rieufe (^ fort étudiée four les chpfes 5 rien de f lus 
fmfle four ordinaire que les fujets que traite 
a Auteur î on fent bien qu'il ne les a fas cherchez^^ 
ér que c^efi le haz^rd feul qui les lui a fait tom. 
ber fous la main four la flufatt. La mémsjim. 
f licite qui fe rencontre daiU les fujets^ fetmcor^ 
tre erscore dans la manière dont il a coàtume de. 
les trMter. Quand je dis fimf licite , je rs entends 
fas une fimf licite fiche ^ennemie des agrémens j 
4 M admet autant qu'aucun autre Poète ^ mais 
il les veut tirez^ du fajet éffrofortionnexJJa ma^ 
ti£re , comme il ta lui-même ^xfliqui fi bien 
dans fon ^fltre fur la défaderue du bwgoàt, 
ïoffqu'il y dit: 
X.es ornemem^ ainfi <]ue 4e raifbn^ 
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X AVIS DU LIBRAIRE 
Ecoienc de mife , & Ton pouvoit (ans doute 
Cueillir des fleurs quand c'ctoicla fàifon , 
Mais il falloir les trouver fur fà route. 
Cfefien effet la règle quUlfrit: mais quelque rt^ 
goureufe é* quelque gênante qu^elle faroiffe , [es 
Ouvrages fi y perdent rien , en ce quUl fçait fi 
hien choifir fa route ^ quHl ne manque jamais d*y 
trouver des fleurs. Encore ne les prend il pas k 
fleines mains 3 il a foin de les trier ^ de les af^ 
fortiry (^ il ri en metgueres qu* autant qu*il en. 
fafU pour donner du relief à tout le refie. 

Mais^ il me paroit le plus fingulier^ c*efi 
dans ce qu'il a feu tirer des fujets qui paroifloient 
les plus fieriles. Telle eft la Rhuné , par exem^ 
pie y nom dun Hermitage fituè ^ k ce qu*il nous 
apfrenifur la pointe £une des plus hautes mon^ 
taffies des Pyrénées. Il s'agiffoit préci/ément de 
dire quelque ihofe ^agréable fur inclination 
qtCune Dame de qualité témoipioit pour cette 
Solitude. Voilk tout le fond du fujet y ^ fur celd 
i Auteur trouve moyen de pouffer la Pièce à près 
de cinq cens vers y & de promener Nfprit fia^éa^ 
blementpar la nouveauté , lu variété (^ la oeau^ . 
té des images qu'elle pre fente , qu^onfe croit en- 
core A moitié chemin y lorfqu^on eji déjà arrive 
au terme. Quoi de plus neuf é* de mieux touché 
que le portrait qfi il y fait du monde ! quels coups 
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AU LECTEUR, xj 

àe pinceau ! quels contraftes l ^ que tout ce qtCd 
dit prouve bien que cette variété cPévenemeus 
qui fe Juccedent dans le mmde^ eft une e^ce de 
charme qui nous fait dévorer tout ce quUl a 
bailleurs de defagréable ér de rebutant i an h*ai^ 
me le monde ^ ni on ne Peftime 3 on convient même 
qu'en quelque fituation qu^on fait ^ on a beau, 
coup à en fouffrin mais on lui paffe tout^ unique^ 
ment parce quHl nous amufe. Voilk tout ce qui 
fait le mérite du monde auprès de la plupart des 
yms , é* j^ w f^^is fi on a jamais rien dit de 
plus vrai ^ de plus inflruUif fur cette matière. 
Ce que je dis ici de la Rhune , jepourrois le di^ 
re de /*Horofcope, , du Ch^nc é' de /Epine , 
des Pâcez, des De profundis, djf^âe plus des 
trois quarts dès Pièces de votre Hecueil^ ^ en 
particulier des deux du. Meflager du Mans. Je 
ne crois pas que ce foient ceUes dont t Auteur 
faffe le plus de cas ^^ elles font peut-être des 
moindres pour la reydarité de la verfiftcation : 
mais il y a tant de fécondité pour 1^ invention ^ 
tant de variété pour les chàtes^^ des faillies 
d'imagination fi neuves ^ en même tems fi ruu 
tureUes ^ que je ne fuis pas fi^rpris qu'elles aient 
été auM applaudies qu'elles fmt été ^ même par 
des gens iun goàt fort délicat. 

JL^ Auteur mus dmne une idée bien fenfible de 
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xij AVIS DU LIBRAIRE 
la ièlkateffe dufien dans celles de [es Pièces qui 
roulent fur la critique y (^ que je vous confeille 
de mettre enfemble 5 telles fontl^ Valife de T Au- 
teur ^ ^*Epîcre fiir la décadence du bon goût ^ 
fin Apologie^ le Grand Prévôt du Parnafle. 
Dans la première il fait la critique des princi^ 
faux Poètes Latins , mats une critique très^fen^ 
fie f^ très4njlruHive. Elle me paroit fir-^tout 
firt propre k ramener beaucoup de jeunes gens qui 
fi laiffoient trop fiirprendre au brillant d' Ovide ^ 
^je ne trouve rien de plus judicieux que les deux 
vers par le (quels t Auteur termine le parallek 
qu* il fait (j^ Ovide ^ if Horace *^ 
J*ctois pour Ovide à quinxe ans , 
Mais je fuis pour Horace à trente. 
Ce n'efi en effet qu'après que tefprit a meiriy qu*on 
dorme à ce dernier la préférence fur l'autre ^ qui 
a ordinairement nos premières inclinations. Dans 
la jeuneffem a trop peu cCexperience pour goAtèr 
ieaucoup un Auteur dont toutes les reflexions font 
le fruit d^un jugement meur qu'un long ufage a 
formel au lieu /jue la vivacité ^ (^fije fofi di^ 
re^ la volubilité d'Ovide^ fowùent trop jeune dans 
fispenfeeSj entraîne aifiment des gens qui Je rt^^ 
t. ouveni eux-mêmes dans fon caractère. Mais À 
Tàtejure que la rai fin pend k deffus fir Nmagi^ 
nation 9 Ovide dkbûit j(^ Horace s'accrédite^ Je 

ne 
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ÀÛ iÈCTÈÛIl. ' kiij 
hé m'étendrai point davantage nijur ceite Pièce ^ 
ni fur les autres Pièces critiques du même Au-^ 
teury niais je *vous dirai en gênerai qk^ elles mé 
paroijient très propres à former ce goût foin (^ 
délicat qu'on aimé daris les Ouvrages. 

'f'oubliois à voUs dire^ Mmfieur^ iji^ùnê des 
thofes qui fera le plus de plaijir dans ^Edition 
de votre îiecùeil^ efi le nombre de Pièces en 'Vers 
Marotiqùes qui s'y troîi*ve y ^ qui en fait près 
de la moitié. C^efi une efpéce de Poefié qui efi 
fort à la inodè aujoUr£bui y qmiqu'on ne con* 
vienne pas généralement de ce qui doit faire ^ 
de Ce qui fait réellement fon véritable caraBere. 
Marot étoiiùn Poète qui penfoit naïvement ^ ^ 
qui éirivoitduné manière très-natureÛe 'y mais il 
i)rOcit dans un ienis oà ton né parloit pas auj/î 
bien qt^on parle aiijourihûi: SdH langage y quoi^ 
qiié fort poli pour le Siècle dé Ftanvois î. ne fefi 
plusfoiiflénhtte ^ la langue à i^ieilli i niais maL 
gré ce defavanioige y ' Marot non feulement s^eft 
confervé à la faveur dti vrai ^ du ndtûrel qui 
fegrient dans fés poSfies , niais il' a fait eri qUeU 
que fbrte la fàrPuné de beaùcoiip de vieux mots 
qu'on emprunte volontiers de liii i ^ il lés a fi 
bien fnisèn honneur\ que loin de les éviter y ofi les 
recherche , ^ qu'on lés employé inême à titre d^ji* 
gtémens. Il y a pourtant des ménagmeni àgàr^ 

6 
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Mv AVIS DU LIBRAIRE 

der fur cela , ^je crois qu^on ne doit ufer de cette 

espèce de licence qu'avec quelque réferve. Ce qu'il 

y a de vrai , c'efi que comme il efi bien flus aije 

de limiter dans ce qui regarde le langage ^ que 

dans lafinejfe ^ la na'iveté des fenfées , bien des 

gens omplus donné dans le premier que dans le 

• fécond, pour ^ Auteur de votre Recueil il paroit 

fe borner à imiter Marot dans ce qui regarde le 

tour ^ l'ordonnance de fes Pièces^ (^la fimpli- 

cité naïve de fes pen fées y ^ il eft bailleurs fort 

réferué à limiter dans le langage. Je ne vous 

dllBmulerai point que le parti qu'il a pris efi fort 

de mon goût ^ (^ que fi je voulois écrire dans le 

fiile de Marot , jefuivrois le même plan. Car il 

me paroit que pour imiter ce Poète ^ il faut éjcrire 

comme.il auroit écrit dans ces derniers tems^ Il 

f^ efi pas bien de mettre le LeBeur dans la necef 

fité d^jconfulter les^ anciens DiBionnaires Fran-^ 

^ois pour entendre ce qu* on lui.^it: ceux qui 

croyéni être Mardtiques en enîployant. des termes 

furannez^ ^ aujourd'hui inintelligibles ffe trom- 

pent fel^ moi fj^ je leur dirais volontiers ce 

qu^ Amande dit kfa fœur dans les Femmes S^d- 

vantes de Molière au fujet de leur mère : . 

. Èc.cè n'eft point du tout la prendre pour 

' modèle , 

Ma fccur, que de touflèr& de cracher conu 

^ ' me elle.* 
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Ce rie fi point non plus prendre pour modèle Md^ 
rot y que £affeïier des termes vieillis qu*ila eni-^ 
floyez^ans fin tems , parce qu^ils avoient cours 
alors ^ mais qu'il fi donneroit bien de garde ctent^ 
ployer aujourd'hui que l'ufiige les a en quelque 
forte dégradez^ l! Auteur de votre Recueil a 
bien marqué dans fin Apologie à quoi il s* en te^ 
noitfir cela , lorfii^il dit en parlant de cet an^ 
cien Poète Franc^ois : 

Et fî j*en ai quelque chofe hérité , 

C*efl: un vernis cte fa naïveté. 
Entre celles de fis Pièces qui riont jamais êie 
imprimées^ la nouvelle Eve efiune des meilleur 
res , ^ qui fiffiroit fiule pour faire rechercher 
votre Edition J car cette Pièce efi bien plus rare 
que les autres ^ (^je ne fiais comment vousavex^ 
fu l'avoir. L* Auteur y fait voir ^auMMen que 
dans i^Epitre fir les Pktex^ é^ dans la Pièce ad^ 
drejîée à M. le Dauphin au fijet de fin avan- 
ture avec le petit de Brancas , que l'art de nar^ , 
rern^efi pas un de fis moindres Païens. llparott 
n'être pas moins entendu k donner une louage 
fine (^ délicate. Celles qu'il fait entrer dans fis 
vers font prefque toujours indireBes^ ^ fe ren- 
contrent fi naturellement fur fin chemin \ que^ 
quelque peine que notre malignité natureBe nouf 
faffe trouver à entend l^^er autrui ^ on luipar^ 

c ii j 
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donne aifément celles qui lui échapenty je dis qui 
lui échapenty parce qu'il les place fik propos ^ 
4vec tant d^art^ qu'elles femblent véritablement 
lui éçhaper. 

Mais je ne m^apperçois pas que le goût que je 
mefens pour cet Auteur , ^ r envie que j'ai que 
vous impnmie%^le Recueil que vous aveç^de fei 
Pièces^ méfait allonger ma I^ettre plps que je ne 
le voulois. j4infifans entrer Jur cela dans unpluf 
grand détail^ je vais finir ei^ vous faifant le ca^^ 
railere de [es Ouvrages ^ du moins tel que je l*ai 
€on^u\ Je vous Mrai donc que les penfées en font 
jufies é* vraies y communes pour le fonds , mais 
toujours exposes fous des jours qui leur donnent 
fin 4i^ de nouveauté et quelque cbofe de piquant h 
juJqueS'là que les proverbes (es moins relevé^ y 
fpt^ mis en œuvre , é* en£l^ffs%^fi agréabl^nent ^ 
que loiu de choque^ ^ ils y font ùf^ beauté. Ce que 
j'ain^e encore dans ces Pièces , c'ejl que l^ Auteur 
y, parle tçàjoursrai^n, dt que ce quHl dit dans 
fçs vers efififinfi , é^ même fi moral , que quand 
Oie femiide laprofe^ Pefp^itn^ kiifieroitpas de* 
^e content. J' appuyé doutant plus volontiers fur 
fe point y qu'il me p^nokt qm plufieurs d^ nos 
Poètes pochent par C0mdroit^ é^ que qu^d on, 
vient à ejf^mifser kfmd de leurs Pièces , ^ et, 
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rime ^ la magnificence des termes leur prêtent^ 
elles ne peuvent prefque plus fe foutenir. Celles^ 
ci au contraire ayant tout ce quHl faut pour fe 
foutenir d! elles-mêmes ^ font bailleurs embellies 
far une verfif cation aifee ^ naturelle ^ coulante ^ 
accommodée au fujet^ ^ par une fécondité ^ une 
recherche , une délicat effe^ une netteté d'expref 
fon^ ^ fi fofe le dire ^ une légèreté de pinceau 
qui plaît infiniment. Mais ce qui fait le princi^ 
pal agrément des Ofivrages de cet Auteur ^ c*efi 
Ç enjouement qui y domine , ^ perfonne de ce • 
thté4k n^a mieux profite de la leçon qu^a donné 
feu M. Defpreaux dans fon Art Poétique , 
quand il a dit : 

Imitez de lAzvot réleganc badinage, 
Il l'imite effèciiyement dans fes vers^ mais avec 
me nobleffe ^ une dignité quHl f^aip répandre 
yufquesfur les eh o fes qui en paroiffent le moins 
fufceptibles , ^ en même tems avec une difcre^ 
fion , une ré férue ^ une retenue qu*on ne fçautoit 
affez^ eftimet. Aujjt puis^je vous dire par ^an^ 
ce ^ qu^undes endroits qui fera le plus recherchen 
ces Pièces ^ efi ^agrément innocent qui y règne i 
Çefi en effet un dei genres de Poe fie qui noui 
manque le plus. La plupart des P o'è fies enjouée i 
que nous avons font pour t ordinaire fi licentieu^ 
fes y quUly a toujours beaucoup de danger à les 

c iij 
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xviij AVIS DU LIBRAIRE, &c. 
lire , (^ on aime mieux fe priver duflaifir qu^eL 
les ponrroient faire , que de y^expoferà en courir 
les rifques. C'efl ce qu*on n'aura point à crain^ 
dredans celles --ci y qui bailleurs font pleines dun 
enjouement infini ^ effort capables déplaira aux 
honnêtes gens. 

A P P KO B AT 10 N. 

J'Ai là par ordre de Monfeigneor le Garde des 
Sceaux un Livre intitulé : RecHeil de Po'ijies di^ 
verfes. Le Public a déjà reconnu le mérite fingu- 
lier de prefque tous ces Ouvrages. Il eft heureux 
pour un Livre d'être déjà tout loué quand on Tim- 
prime. Fait à Paris ce ly. Janvier mil fept cens 
dix-neuf. 

HOVDART l>£ tA MoTI« 
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PRIV ItEGE DV ROI. 

LOUIS par la graœ de Dieu Roî de France 9c éc Na^ 
rarre : A nos amet 5c fcaux Confcillcrs les gens tenans 
nos Cours de Parlement i Maicres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sc- 
Acfchaox, leurs Lieutenans Civils» 6c autres nos Jufiiciers 
qu'il appartiendra , Salut. Notre bien-amé ] a c (v.u £ s 
BsTXfiHifB Libraire à Paris » Noos ayant fait remontrer 

Îu'il lui auroic été mis en main un Manufcrit qui a pour titre : 
^cMtfil de "Btiéfiês divtrfes , qu'il fouiiaiteroit faire imprimer 
ic donner au public » s'il nous plaifoit lui accorder nos Let* 
très de Privilège fur ce neceflàires. A cbscauses^ vou- 
lant favorablement traiter rEjrpofant , Nous lui avons permis 
& permettons par cas Prefentes de faire imprimer ledit Livre 
ca tels volumes « forme , marge, caraâerc, conjointement 
ou féparément Se autant de fois que bon, lui fcmblera^ & de 
le vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confecutives , a compter du 
jour de la date defdites Prefentes : Fai&ns difenfes à toutes 
fortes de perGonnes de quelque qualité Se condition qu'elles 
foicnt d'en introduire d impre/Con étrangère dans aiicun lieu 
de noue obéïffanée : Comme auffi à tous Libraires » Inapri- 
àieDrs & autres d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Livre en tout ni en par* 
tie , ni d'en £iire aucuns extraits foys ^quelque prétexte que ce 
foit 9 d'augmentation , coricdion > changement de litre ou 
autrement , fans la permiffion expreffe ôc par écrit dudit £x- 
pofÂnC'OU de ceux qui auront droif de lui , i peine dcconfîf- 
cation des Exemplaires contrefaits * de quinze cens livres d'à- 
neiule contre chacun des contrevenons > dont nn tiers à Nous, 
tin tiers a THâtel Dieu de Paris» ^'autre tiers ^udit Ëxpofant» 
Se de tous dépens , dommages Se ihtérefls $ ï la charge que 
ces Prefemes feront et^reginrées |out au long fur le Regiftre 
de la Communauté 4<cs Libraires k Imprimeurs de Paris , de 
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et dans trois rooîs de ù date d*i celles r Qiie Tînipreffiott ii 
ce Livre fera faite dans notre Royaufne & non ailleurs « cnf 
bon papier & beaux caraâeres » conformément aux Règle* 
mens de la Librairie ; & qu'avant que de l'eipofer en venté 
le Mamifcrit ou Imprimé qui aura icrvi de copie à l'impreC» 
fion dudit Livre fera remis dans le même état oà TApproba^ 
tion y aura été donnée es mains de nôtre ttes-cber 9L fcaf 
Chevalier Garde des Sceaux de France lé Sieur de Voyer de 
Faulmy Marquis d'Argenfon , & qu'il en fera eàfuite remi$ 
dénx Exemplaires dans notre Bibliocbeqùe publique » un dan^ 
telle de notre Château du Louvre , & un dans celle de àotre* 
dit très cher & fcal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur de Voyer de Paulmy Marquis d*Argenfon , le tout a 
peine de nullité ècs PrefénteS. Du contenu defqiïellés vous 
inandons & enjoignons de faire jouir rfjfpofant ou fcs àyanc 
caufe pleinement & patfiblemcnt » fans fouSrir qu'il leur foie' 
fait aucun trouble ou empêchemens : Voulons qtie la Copie 
defdites Prefentes qui fera imprimée au <!bmmencement ou î 
la fin dudit Livre foît tenue pour dâëment (îgnifiée. Se qu*aUx 
copies collation nées par Tun de nos amez & féaux Con« 
feillcrs Secrétaires foi foit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent, de faire pour 
rexecution d'icelles tous Aâes requis* 8c neceffaires fans de- 
mander autre 'perrhi/Tîoà , êc honôbfbint Clameiïr de Haro / 
Charte Normande & Lettrés à ce contraires : Cartel eft nôtte 
plaifîr. D o n w b* à Paris le vingt-dcuiiénàe jour dé Mars ; 
Tan dé grâce mit fept Cjcns dix- neuf ^ Ôt denotré Regtie le' 
juatriémc. 

' Pat le Roi en Ton Confeil , 

fou(^i;et. 

'kégtftrifur le t^égifirélV. de la Cofnmûnauti des LiiVaire^ 
cJ» Imprimeurs de Paris , fage 4^1. N« îdj. conformément auot 
Keglemens , & notamment k VArrefi dst Confeil du i j. Aoufi 
i-joj^AP^ris le tL.^vriltyi?' ^ 

DAlauihb> Syndic. 

ÉPifREL 
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E PITRE I 

A 

MONSIEUR ËSTIÈNNË 

Libraire de Paris^ 

Sur ce qnil avait prié ÏAtiUHY de lui per^ 
mettre et imprimer Jcs PoëJteSi 

iOKsiÉùR. Ê(tienne,eht nem*imprîmei pas. 
Au nom âeDieu quartiériManfîeurEftiehric,- 
Janiads en rien , vous le fçavess , hélàs J 
Ne vous fis tort , ail moins qu'il m6 fouvienne j 
Et fi Tai fait^, encor , pbféz le àxÉ ^ 
Gardez-vous bien que ranGuhe vous tienne , 
Les rancuniers font mal tnénez là-bas. 
Si ne vofiilez que tel niai vous àvienhé , 
Paédonnez-moi d'une ame bien Chrétieririe4 
W^nfieur Eftienne , eh î ne m'imprimez ç%^^ 

K 
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Je fçd , qu*en l*art de bien mouler un livre ^ 
Vous égalez ces Eftiennes fameux 
Que vous comptez au rang de vos ayeux ; 
Et qui dans vous commençant à Revivre , 
Nous font trouver dans un dô leurs neveux 
Ce que leur fiécle atant lotie dans eux ; 
Mais quand bien même» en dépit de la Parque > 
Pour m'împrimer , revenant fur leur pas ^ 
Ils fe pourroient échaper de la barque , 
Où tous mortels vont après leur trépas ; 
Fût-ce Robert , ou fût-ce Charle Eftienne ^ 
Je lui dirois toujours la même antienne, 
Monfîeur Efl:ienna,eh ! ne m'imprimez paf^ 

Ne croyez pas qu*un chagrin miiantropc 
Me Éaflè ici le prendre fur ce ton , 
J'aime la gloire en enfant d'Helicon ; 
Mais tel fouvôtlt après elle galope ^ 
Dont le Pegafe à chaque moment chope ^ 
Et qu'elle fuit » comme on fuit un krron | 
Je la connois , j'ai fait fon horofcope , 
Quand on dit oiii , la quinteufe dit notu 
Or , s'il vous plaît ^ en pareil acceflbite 
Irois-je faire un procès à la gloire } 
Procès fur quoi } D'ailleurs , c'eft un grand cài 
Si par procès la Dame s'^dvQife ; 

Digitized byVjOOÇlC 



ï>n POE s IBS* 

Mais feifons mieux )& pour éviter noîfe^ 
Mon(ieur.£ftienne , eh ! ne inimpsiiititt pasu 

Vous me direz t X3ela vous plaît à dire ^ 
Je fçai le cas qu'on fait de vos écrits j, 
Les ai fouvent oiii prifer & lire ^ 
Par maints quidams^ foi difkit beaux elprtcs ^ 
La prelïe eft grande ^ Tes faire décrire , 
Or mieux vaudroient moulez que manufcrits* 
Grâces vous rends dô v<^tre courtoifîe j 
Car c'eft de vous que part le compliraenti 
Honteuxr ferois de mentir fi crûment 
A mon profit , de vous ç'eft Ambrofic 
Que je favoure aflèsÊ bénighèment* 
Mais -que mes v«s foient bonn^. marchaadifie ^ 
Comme prêchez , xm4c mauvais alloi , 
Comm^rentrenîous me le paroîtii^noi i 
Quand feroit vrai qu'à Paris on fes ^rife , 
Ne l^î&rois de v^^us dire tottt*^bas , 
Pour df s raifonfs qtie iMxmverez die mifer^ 
Monfieur Eftienné , eh ! ae na'iiliptianez pa$, 

Quelque^parfâit qi^e puiflè^tre un ouvrage ^ 
En Timpi^mi^ on lui £ak acaauvais'tour ^ 
Prefque toujours il en reçoit dommage 4 
Maint en ai vûfçliaJer au grand, jour 5 : 
Sur quoi ibuar«ii^^ /par moi jer€^<^ s 
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Petit écrit donné (ous lé manteau , ^ * 
Qu'on fe dérobe , & qui vient par bricole y 
Ou bien moulé chez Pierre dà Marteau , 
Fût-il mauvais , nous paroît toujours beau , 
Et pour l'avoir on ne plaint la piftole j 
QuMl cède d*etre & fecf et & nouveau ^ 
On n en voudra débourfet une obole. 
J'ai ce fonnet , mon voifîn lié Ta pas , 
Voilà par où le fonnet m'afçâ plaire. 
Ce point de vûë en fait le graùd appas j 
Eft-il public , n'en fait-on plus my ftere l 
Il perdfon fel dcs4ôrs , & tombe à bas* 
Monfieur Eftienne , eh ! ne m'^impriiiiez pasv 
Vers manufcrits foujfl&éiit des^ négligences 
Qu'à vers moulez on ne pardonne pas i 
Dans les premiers on les nomme licencés^^ 
Là tout s*ex:cûfe & fe paflè au gros' fas v 
Dans les féconds la moindre tache eft crime j 
Point de quartier de la part d'un Leâeur ^ 
Qui fur le tour, la cadence & la rime , - 
Ne fait jamais nidle grâce àl'Auteur. 
Tant que mes vefs fous la fîihple écrictttQ 
N'étant moulez , ni reliez en veau , 
Dans les réduits iront incogmio^ 
Pour eux ne crains de fôcheufe^vanturai ■ 
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La pitié feule en dépit des maliris, ' 
Garantira ces pauvres orphelins , ' ^ ' 
De coups dô bec : mais fur votre boutique 
Si me mettiez jamais eh rang d*oignon , ' 

Point ne feroit ^e petit compagnon', ' 

Point de grimault qui^ i* me fît k nîque , ^ ' 
Tel%enfçavez qu'on a mis en beaux draps; 
Monfieur Eftienne ^ ek! ne m'imprimez pas,' 
Dès qu*^ Paris onafiicheiun ouvra^, • 
Ceft le tocfin queTonfonnefur itp^? ^ v ^ -^'iP 
Gens du métier , àqiai<tout fait omhrttge^ ' ^ '^''^''^'^'^ 
Et toujours prçts àîdiMiner futradèk«ufc, -' - ' ->^i 

Pour Taccabler rattenilciitiau>paflcigr,< - - ^-'P '^^ 
Nouvel Auteur qoàfetnieii fin^tey raiigs , - ^Jol 21I 
Afondeh!acdcrit>èompter,s^ilJ'eflr'fège^ ■ ^ ^ c? 33 
De bien pAycràïbscpëtiwTyânB'^^^'^' - nc^np 
Sabien^veQuc Srffçé^prentiflkgeij^'^' - ^^^ ^^^^^-^ 
Pour les lauriers ,'6tfô gloire iK Ténias»-» ^^^^ ^'^ ^^^^ 
Qu'aux fiens Ph^bûs affignepckortoilt gagej' :^ ^^^ 
Qu'il nfi prétende ètéè admié à |)ai?tage ^ ^ ' - ^ - 
Leur pai^t çn fô^^pre,'* c'eftvfelonijiw^^ 
Soupe 4e^pàin qu'iatiJÔte à ' leur piDijfàgei ^ ^ - '-^^^ - P 
Sur ce piedrlàque'Steigen^ feiés^bms^r ^^^^^^ ^^''^'^ 
Leur tenir tête ,'8cm(kîitQt h^ 'j ::io • j< 

Seroit le wiieux fi ji'ip/^'oiïiJu toaïà|e5 '' ^ ' u 

K % 
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Ûais il me manque , & je aciifls les combats; ' 
Monfîeur Eftienne, eh! ne m'impçimez pas. 

Je le vo^ bien^ contrç tovU0 ayanture 
L'efpoir flateuc d^^ Jébit voijs raiïâte ^ 
Car cncor bien que foyez geàci^itx , 
Point ne croirai ^ (piç dit CintSf Vous déplaire , 
Qu'alliez vous pietlre en Irais pouinines beaux y#ux« 
Si le faifiez, ne&riez bon Libraire; 
Mais s*il aviçot:, comme tout ;fe peut faire , p - 
Que mes écrits^ ipàr en triffedéftin , 
Triftepouy-f^i^'[môi$;aflèzpi:<Hnâii^ ' 

De la boutiqupr .client àviinagâfîhi : V 

Et que de^là , . «noifisj dans laîponfBére ^ : r 
Ils foient enfin Uy«èz:àlabei»trte^c, '. '■■.-■ 
Et tous en blqçjvftndlis pour^n donzâin:^ o ": 
Qu'en diriezvous^-ÇP/feroitb^lQ-pirc^ ; ri ' 
Vous en feriez^» pour nombre^ ^dœats j: - 
Et quant ^.moirvl^ nf^Éeiroiçîq^Q xm, ' -i .: 
En voi^s difantii;^Yoiifr^iç tôt» (kjdiçe ,, Ti v - 
Monfîeur ElJieîmC'^ f h ! ne mïm^dmcz pf 5^ 

M^$ ^pppf^tts 4 contré t^teuif^paxence , ; 
Que lefdits Y^^.* ppifiî'î^^^^fi^JWi^ le plajtv 
Par la faveur 4i^nô Jtiwrçufe iofliience > {> 
Seront prifez ^j^^e^Sy qui plus eft j 
Je ne dis pas ^iift ^ fpit q^elqtie :chofc ^ - ' . : 

i • -- 
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ïorce EcrÎYains s*en Gontenceroient tien , 
Et puis de gloire une petite dofe 
Chez les Rimeurs ne gâta jamais rien : 
Mais croyez-vous , quoique l'ouvrage plaife , ^ 
Que Ton n*ait rien d'ailleurs à difcuter , 
Et que l'Auteur en (bit plus à fon aife ? 
J'ai Vu , pour moi , bien des gens en doacer 4 
Maints en connois qu'on a meniez lûeniaidcv - 
Et comme on dit , plus vite que le pas ^ 
Chat éckaudé , croyez-moi , craint l^eattlrûide y 
Moniteur Eftienne, eh ! ne m^imprîmez pas« : ; 
Pour ces tBxfons , Se pour bien ^J^^cècs cMiff ^ > 
Que fur ce point je podrrms alléguer ;, 
Mes petite Vers refterant lettre$'iclo(âs » 
Et vous plaira ne lespoôiit div^ulg^er» 
De mon vivanc ne veux le$ vçirç^^fM ^ 
Quand ferai pioct ^^aiors tkr&ahmdmi 
Si demandez quand fera. } ymô <^#i» 
Que ce fera le plus tard que poiirte» ^ .i 

Vous convient doncunipjeudei^s aitef^driÇ^. , 
Et vou« pendrez , |6 vois > le f Qi» m gré. 
Ne voudriez que je m'allaffe pendre 
Pour abréger •, au moins rien n'en ferai 5 
Si le comptiez , compteriez fans votre hôte ^ 

Mais moi défunt , je fuis à vous fans faute 3 

A iii] 
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Prenez mes Vers , faites en vos choux gras ,; ' 
Force fera de foufixir ce martyre , 
Parce qu^alors ne pourrai plus vous dke , 
MoniSejir Eftienne , eh ! ne m'imprimez pas, 
Ne fçais-je même encore quand j'y penfe 
S'il y feroit bien fur après ma mort; 
Ne vous hâtez de vous mettre en dépenfè 
(Que çiVie eu tcms de m*endoi:mir bien fort. 
Certains défunts , qu'il ne vous en déplaife» 
Sont quelquefois d'jiuineur alïêz iiiauvaife j. 
On parle tant pst tout die revenants j 
Si par hazard j^Iois être du nombre. 
Ce que je penfe étaiit chez les vivans , 
Le penferois tout de mêine étant Ombre, 
Or , vous le dis , avenant mon trépas. 
Si m^apperçoîs qi|e chez-vous on s'emprislfe 
A me inouler & -m^tre fous là prelïè , 
Point ne youfr j[nMs répondre qu'^n ce casr 
Sur le minuit quelquefois ne revienne^ 
En vous çriànt ) quartier MonfieurEftiehner' 
Moniieur^Ëftieiine ^ eh ! ne m'imprimez pas^ 
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,E PITRE II. 

A SON ALTESSE SERENJSSIME 

LE DUC DUMAINE. 

Sur un fréfent de vingt-deux pàtex^qu'il àvoit en-i- 

voyez^aux Jefuite$y qui fini chargex^du 

Journal de Trévoux, 

T) L ï ï N s de vos dons , comblez de vos bienfaits \ 
-■- P R I N c E , en bonté , des Princes le modèle , 
Encor faut-il en Vers , bons du mauvais \_\ : ' r 
D'un compliment faire aujourd'hui tes.fcaisV 
Et vous en dire au moins quelque nouvelle! 
D'autres défauts on nous reproche aflez , r ; ! 

Comme il appert par maints éc maints volumes • 
Faits en ce tems ,& faits aux tepips paflèz , 
Que gens de bien ont chez eux ramafibz ^ •< ^ 

Mais pour ingrats jamais nous ne le fûmes : 
Sur- tout fçavohs comme l'on doit prifer 
Tout don qui part d'une Augufie Perforine , 
Et qu'on ne peut alfez préconifer 
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Et le préfent , & celui qui le donne. 

En cas pareil nous faifons tous effort. 

Pour Vous , Grand PR.iNCE,on ft'en fçauroit 

trop faire ; 
Mais pour tel oeuvre il faudroit un Homère. 
Moi qui de reins ne me fens aflez fon , 
Bien mieux ferai de venir à Thiftoire 
De vos Pâjfez. Ils vinrent à bon port. 
Tous vingt & deux , (i j'ai bonne mémoire , 
Pas \m ne fut perdu dans le Charroi 5 
Malgré la crotte , & la pluye , & l'orage. 
Tout arriva fans déchet ni dommage , 
Tant prudemment fut conduit le ÇpnVoU 
O R quand il vint terininer fa carrière 
DansleCoUegeàqui LOUIS LE GRAND, 
Roi des^ François , & votre Augufte Pçrc ,. 
Donna foii Nom par^race finguUere , 
Dieu fçait ç*il fit du fraç^ en entrante 
Parut alors le doue Abbé Boiflîere , 
Qui minutant quclqueb^fiu complimçt^t. 
Beau pour le fur , car 4*atttres n'en fç^t faire , 
En Conducteur s*av^nçi^.grayement. 
A fon afped nous ctùmei boanemcw > 

Qu'en qualité de BiblioiiM^caire 
pe V o T R E A L ï ^ ;t4 j , il vçnpii: de fa pm 
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Nous apporter Livres plein un brancart , 
Ou Manufcrits de Note non vulgaire : 
Vous eullîez yâ nos Sçavans accourir ; 
Et tous voulant s'éclaircir de lachofç , 
Du Conthideur à i'envi s'enquérir , 
Si c'étoit Grec ou Latin , Vers ou Profe ? 
De quel volume ? Et comme entre Sçavans^, 
Surtout cela les goûts font différents j 
Tel pour l'Hébreu , tel pour le Grec opine , 
On s*échaufïbit , & 1 on difputoit fort , 
Quand le Ccmvoi tirant vers la Cuifine, 
Mit fur ce point tous nos Sçavans d'accord. 
Vers eux alors le dofte Abbé s'avance , 
Et d'un tonbaut dit : Pères Révérends , -^^ 
Point de débat , vous ferez tous contens , 
Chacun de vous peut ièloh fa fcience 
Sur Livres tels exercer fes calens. * 

Tous font complets , & de bonne nature , 
In folio , reliez à profit , - 
Dores fur triikGhe , & fur la couverture , 
Mieux n'auroit fait Boyer S fans contredit. • 
Point n'y verrez Livres de contrebande^ > 
N'en ayez peur j mais heauxSi bons Journaur ^ 
Non (le Leipfic , Angleœrre) ou Hollande , 
* Féonoux RèUcur. 
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Mais Journaux tels que Ton les fait à Seaux» 
Pour en juger dodement ,SonAltesse 
Aux Ecrivains de Trévoux les adreflcj 
Feiiilletez-les & direz avec nous , 
Qu'ils font parfaits , & que dans leur cfpece 
Ik valent bien ceux qu'on fait à Trévoux. 

Qjj A, M V l'Orateur eut exercé fa langue , 
En tels propos de chacun fort goûtez ', 
On lui donna pour prix de fa harangue , 
XJn des Journaux qu'il avoit apportez 5 
A Tourneli grand Dodcur de Sprbonnç , > 

Qui de Trévoux revife le$ Ecrits , 
Fut enx,oyé par difcrete perfonnc . V 

Pareil Volume, & l'un des mieux. fournis^ /l : > 
Afin qu'il put en dire, fon Avis. ^ ^ i -^ 

De vingt & deux en bonne arithmétique, > 
Qui deux retranchjCi, il n'en refte que vingt ^ J i '^. 
C'étoit encore pour îîous. de la pratique^ 
Pour partager le travail j il convint 
Chercher /ecours^ D'abbrd au Grahd*laChaixô ■ ^ 
D'avis commun il en fût dépêche ^ ^^ 1 

Deux des plus beaux , pour les lirteàfonaifç^ mào^ 
Bieç^qued'affairail&itiinoiilt empêchç,: - no"V[ 
Point ne/loute3i4rfea homme piude & Càgt^noVl 
Il n'ait trouvé dutems pour ççtOilytage, ^ 
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îl fufEfôît , T^ R t N c^ , qu*!! vint de voiis , 
Et l'on fçait bien , quelque foin qui le preflè , 
Qu'il quitte tout pour férvii? V o trè Altbssi, 
A fbn exemple autant en fàifons-nous 

Qj; A T R B pareils à la Manfe communtf 
Furent livrez , Xé qui vint bien à point , 
Car* nos profcs , gens tendres de pccune , 
De tels Journaux chez eux ne lifent points 
Or encor bien, que par maie fortune. 
L'âge à plufîeurs afFoibliffant les yeux. 
Leur ait rendu les paupières moins nettes j 
Soyez xrertiain , P r i n c e , que le plus vieux 
Les a pourtant fort bien lui fans lunettes. 

Pour les petits loydlas nouveaux-nez ^ 
Qui font à part leurs faintes caravanes , 
Sevrez du monde , & de tous foins prpfaries ^ 
Deux des Journaux ont été deftinez. 
Toute aut;?e étude on fçait leur interdire ; 
Mais il cft bon ,. cp^pme nous femblè à tous , 
Qu'en ces Journaux dont nou^ fommes j4otix , 
Dès l'âge tendre ils apprennent à lire , 
Jufques où va votre bonté pour nous, 

Doxxzs Jtéftoient , douze pour le collège | 
Deux tiers ppur nous , lin tiers pour les Préfets , 
C'cft de$ aWas le dïoit & privilpge 5 
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£n maint pais un tiers pour 1^ Cadets, 
Quelquefois rien , ou peu par avanture , 
jMais nous avons trouvé la loi trop dure : 
Ne voulant pas d^ailleurs très-prudemment , 
Que quand un jour on viendroit les femondre , 
De nous aider pour le remerciment ,, . 
Comme autrefois ils pMent nous répondre ^ • 
Nejcio vos , qu on venoit un peu tard , 
Leur demander , en leur faifant carefle , 
Vers bien tournez & polis avec art , 
Pour des Pâtez , ou mets de telle efpece. 
Dont ils n'auroient pourtant mangé le lard, 

A p R e' s qu'ainlî Ton eut fait le partage. 
Convint vacquer aux huit pour nous reftez , 
Huit des plus beaux , fi les ai bien cortex $ 
Les oul^liereutété grand dommage , 
Et maint Sçavant les auroît regrettez ; 
De Livres tels ne faut perdre une page. 
A l'examen ils furent donc citez ; 
Quand avec pompe on les eut apportez ^ 
Chacun fe mit de grand cœur à l'ouvrage ^ 
C'étoit un zèle , une ardeur , un courage. 
Ne vîtes onc Journaux mieux feuilletez. 

E N feuilletant on fit à l'ordinaire. 
Sur le defTein , l'ordre & l'arrangement^ 
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Mainte Remarque , & maint beau Commentaire; 

Quoique , pour moi , n'y fois Grec autrement 

A tout hazard j'en fis pareillement ^ 

Et je difois. : Faut avoiier TaflEàire , 

Princes toujours dans ce qu'ils daignent (aire^ 

S^avent répandre un certain agrément 

Au ftile , au tou«- qui paflè le vulgaire , 

A ne fçai quoi qui plaît ne fçai comment , 

On reconnoit toujours leur caraûere , 

Tout ce qu'ils font , ils le font noblement. 

Co M M 1^ rOuvrage étoit de longue haleine^ 
Il y falut maintefois revenir. 
Mais pour vous PiLiK(î£,onne plaint point fk peine» 
On eût voulu pouvoir ne point finir 5 
On s'y portoit gaïment , & je vous, jvam 
Que de ces doux 6c délicats Journaux , 
One un moment n'ennuya la leûare , 
Jeunes Se vieux les trouvèrent fort beaux. 
O R quand chacun en eut Ùl foumitoie. 
Et que l'on vint à parler d'Ecriture , 
A demander Madrigaux ou: Sonnets 
D'après Maror ^ où bien d'après Voiture, 
Poxir célébrer &.chànter vos bien-faits , 
Ifakit s'excufoit fur un SI , fur un Mais ; 
Et dant rébîtt tel avoiç fait aapr veillé » 
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Qui commença lors à baifler Toreillew 
Non que chacun ne fentît dans le cœur 
Tout le retour & la recoilnoiffance ^ 
Que méritoit votre Magnificence j 
Mais, l'entreprife à plus d'un faifoîi peur^ 
Audi n'étoit-ce une petite af&ire ; 
Car quoiqu'on fût charmé de vos bontcz ^ 
Rimer des Vers dignes d'être goûtez ^ 
D'un I^rince à qui l'excellent feiil peut plaire^ 
Eft chofe, au moins , plus difficile à faire. 
Que recevoir & manger des Pàte:^* 
Qu E plût à Dieu , que de ce fel Attique ^ 
. Qu'en votre Cour on feme à pleine main 
A notre Mufe écôîiere & ruftique ^ 
Dans lesPàtçz fût venu quelque grain I 
Que Malezieu , que Geneft le Lyrique ^ 
Qui des bons Vers ont trouvé la fabrique ^ 
EdTent daigné de leur Art tout divin 
Nous enfeigner la f^avaite prati^ud^ 
Et nous prêter un peu de ce goût fin ^ 
Qui fait partout prifer leur Poétique 5 
Euffîez été j fans crainte de critique , 
Servi plutôt aujomrd'hui que demain^ 
Mais, Prince, heks ! comme bien pouvez < 
Anouschetifs n'appartient telte-gloirej; 
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Vers bien rimez ne cherchez point ici ^ 

Et telle quelle agréez notre offrande , 

Plus n*en fçavons ; peut-être de ceux-ci, 

Oi dd^ Pâtez ai tracé la légende , 

Prince, rirez , & la Princeflè aulïï 5 

Or riez-eh , ne vous en faites faute 5 

Cir Vous le dis , P R I N c E , fî vous compteai 

Avoir des Vers qui vaillent les Pâtez , 

Éft tout certain que comptez fans votre hôte* 

Outre que TArt chez nous ne Vd.fi loin^ 

Trop bien fçavez , Prudent comme vous êtes , 

Que dans ce tems , quoiqu'on cherche àvcfc foin , 

Éft plus aidé de trouver au befoin 

Bons Pâtifliers , que trouver bons Poètes, 
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EPITRE III. 

A MONSEIGNEUR 

L'EVÊQUE DANGERS- 

Sur €i fu^itdVôit mandé 4 rAuteur^ ^œ n'entendant peint 

farter de lui il Caveit crâ mort^ & aveit dit nombre 

de De profundis à/on intention^ 

DE vos nombreux & beaux De profundis^ 
Seigneur Prélat, bien grandmerci vous dîfti 
Toujours ai fait grand cas de vos prières , 
Toujours de même en veux faire grand cas ^ 
Mais celles-ci font un peu meurtrières , 
J'en ai tremblé , je ne cele pas. 
De ma frayeur, peut-être allez«v6u$ rîre^ 
Et vous direz que je m'alarme à tort ; 
A tout cela je n'ai qu'un mot à dire , 
Deprefundit ^ femble appeller la mort j 
Et réciter dans la forme ordinaire 
Avant le temps ce Pfeaume mortuaire , 
C'eft réveiller , comme on dit, chat qui dorfc 
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Car que fçaîtD-ôn ? la mort peu charitable , 

Qui lors peut-être à moi ne penfoit pas^ 

Au trifte fou d'un Verfet lamentable , 

Peut i revenant tout d'un coup fur fes pa$^ 

Se tavifer j & comme il n'eft que chance ^ 

Si Ui camarde alloit , fans autre avis , 

Dire en portant contre moi la fentence ; 

Hàpoûs toujours eelui-ci par avance ^ 

Il eft loti de fes Deprofmdis 5 

Seigneur Prélat , vous en auriez fans douté 

C^elquc regret , ou je vous connois mal ^ 

Et vous diriez dans le cœur il m'en coûte 

Un ferviteur zélé , cette , & loyal. 

Mais cependiant j'en tiendrois pour mon compte ^ 

Et quflftid là-bas la mort nous a reclus ^ 

Ne faut penfét qu*ici haut on remonte 5 

Depiiis lông^tems la modîe n'en èft plus. 

Bieii éft-il vrai , fi l'on en croit Thiftoire , 

Qu'aux tems palfez il s'eft vu des Prélats , 

A qiii le Ciel pour couronner leur gloire 

Permit d'ouvrir les portes dii trépas. 

Aux faints devoirs , comme eux, toujours fidèle. 

Vous poffedez leurs vertus & leur zèle 5 

Comme «ûx aùlH vous feriez , je le croi^ 

È i\ 
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En un befbin quelque prodige infîgntf , 
Du Toutpuiflant TaiEftance bénigne 
N'en voudroit pas démentir votre foi : 
Mais s'il falloit, comme j'en fuis peu digne. 
Que tel induit ne tombât pas fur moi , 
Que mes méfaits y miflènt quelque obftacICj, 
Je pourrois bien refter dans le grabat ; 
Pour le plus fur mieux vaut. Seigneur Prélat ^ 
Vous épargner la façon d'un miracle. 

Laiflbns la mort fans lui hocher le frcin^ 
Paifiblement paffer fon droit chemin j 
Aflez déjà fur nos jours elle rogne : 
De fes fourriers le dangereux cffain 
N'amènera que trop tôt notre fin , 
Ne hâtons point , s'il vous plaît la befognc. 

Dès qu'une fois , de fa fatale main, 
La mort viendra terminer ma carrière^ 
Et que garni d'un furtout de fapin , 
Elle m'aura, narguant le Médecin , 
T^out de mon long mis dans £a gibecière j 
Chante3& alors & Pfeaumes & Leçons , 
Répons , Verfets , & Profes , & Vigiles^ 
Et Requiem de toutes les façons. 
Pour les défunts ce font meubles utiles. 
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Et j'en veux bien quand le cas écherra j 
Mais à préfcnt trêve de Libéra. 

Grâces au Ciel qui formant ma machine , 
Me prémunit d'un bon tempérament. 
Je ne connois eftomac ni poitrine , 
Et rien encor chez moi ne fe dément. 
Si c'eft en moi la bile qui domine , 
Si c'eft le fang , ou le flegme , & comment } 
Que (jul voudra le cherche & l'examine , 
Je ne m'en mets en peine nullenient. 
Toujours mon pous de même pas chemine, 
Et dans fon cours eft troublé rarement. 
Contre la fièvre, & fa fureur mutine , 
Sans employer ni drogue ni racine , \ 
la diète eft tout mon retranchçmçnt , 
J*honore fort toute la médecine y 
Et par refped \'cn ufc fobrement. 
Concluiîon , je me porte à merveille ; 
Or fur cel^ , voici mon compliment : 
Tant qu'ici-bas bien mangeant , biçn dormant ^ 
Je joiiirai d'une f^té pareille , 
De vos nombreux & beaux De frofundis. 
Seigneur Prélat, bien grandmerçi vous dis, 

B ii) 
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EPITRE IV- 

A MONSIEUR»"'. 

3-E N ai promis , le fait eft tout confiant , 
De le nier je ferois grand fcrupule , 
Promis des. Vers , bon ou mauvais , s'entend. 
Tout de nouveau je les promets d'autant , 
Voire s';l faut , vous en ferai cedule ; 
Mais que cela foit de l'argent comptant , 
Nenni Déa , non , ne Coyet fi crédule. 

Ce font deux points que promettre & tenir f 
Quant au premier , j'y confëns avec joye 
Pour le prefent , comme pour l'avenir ^ 
Les prometteurs Dieu puiffe-t-il bénir ; ^ 
Promefles font des paroles de foye ^ 
Chiche n'en fuis , j'en ai toujours en voye ^ 
A tout venant je fuis prêt d'en fournir , 
Onç pour fi peu ne me ferai honnir , ' 
Tant qu'on voudra j'en donne & j'en envoyé j 
Mais à l'effet fi l'on prétend venir , 
Je n'y fuis plus , c'eft une autre nionnoye* 
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Ah ! quelle horreur , direz-vous à ces mots , 

Vous dont l'humeur eft fi franche & loyale , 

Peut-on tenir de femblables propos 

Et débiter cette indigne morale r 

Quoi ! De promettre il fera donc permis , 

Et de manquer quand on aura promis } * 

Homme d'honneur doit garder fapatole : • > 

C'eft fort bien dit , les droits en font facrez ç , * 

Mais diftingHo , Signor , en quelle Ecole ; 

Ne fçavez pas que j'ai pris mes dégrez ' 

En Fruité de fine Normandie, 

Et fait pion Cours , dont j'ai de bons témoins î w 

Là de promettre , & même fur la vie , 

Quand de tenir on n'auroit nulle cfnvîe , ^ 

On ne fait faute en fes petits befoins ; '^ 

L'honneur, pourtant n^en foufFre mille tache : ' -. 

Qu'on ak fauâe fa parole vingt fois, ,/ - ^ 

On n'en perd pas un poil à fa mouftàche : • 

Chaque païs a fés Us & fes Loix. 

Qijc fur cela votre courroux s*allumc, 

Mpralifez' , en févére Caton , 

Je vous dirai tout net , c*ieft la coutume j 

Et , s'il vous plaît , comment la nommc-tioai , 

Cctte^eoûtume î On la nonune la {î^e 

B iiij 
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Par excellence , en voici la raifon : 
C'eft qu*en tout lieu , comme en toute faifôn , 
Il n'en eft point de plus utile ufage , 
Ni de plus £ûr : on m'en a fait leçon 
Sept ans. entiers , fi ma mémoire eft bonne -y 
C'eft droit acquis , je m'en fers cjtielquefois y 
Or bien fçavez qu'en ufant de fes droits , 
On ne fait tort en ce monde à perfonne : 
D'oi\ je conclus , & crois conclure bien. 
Après avoir vifé toutes les pièces , 
Que, nonobftant tous fermens ScpromefTes, 
Foi de î^ormand , je ne vous dois plus rien, ' 
Fors le re%eâ: , car ma Mufe çft difcrete, 
Et celuiJà ne fe vend , ni s'achète^ 
Vous me direz , achetez-vous les Vers > 
Je les.achete ; bui , n'çn faiteis de doute. 
Et qui pis eft ^ vu le prix qu'il m'en coûte. 
Depuis up tèms je les trouve hrx chers. 
Trouvez marchand à qui ma Mufe agrée y 
Je la lui vends , & lui vends de l*ennui , 
Pour fes ledleufs aufli-bien que pour lui : 
Mais je crqis bien que pareille denrée 
Trouyera peu de marchands aujourd'hui. 
Telle qu elle eft , fi je veux vous en croire^ 
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Au Boumiquet * pourtant en fait-on cas 5 
Pour un Rimeur ce n'eft pas peu de gloire : 
Mais fiir ce point ne me flattez-vous pas î 
Quoi qu*il en fpit , flattez toujours , n'importe , 
Bien vous le paffe , & je vous dis ici 
D'après quelqu'un qu'on flattoit de la foçte , 
Th Wé'adnU , md fur tu mi pUct\ 
Oiii , je m'en tiens à votre témoignage 
Touchant ce fait , & ne veux rien de plus ; 
D'en appeller je n'ai pas le courage , 
Honte auroijc beau me prêcher là-Jeflus. 
One à Rimeur honte ne fit dommage. 
Sur le Parnaflè on tient que c'eft abus. 

Mais entre-nous , voyez comme tout change , 
Il fut un tems ^& le cotterois bien , 
Que quand on lïi'eût accablé de louange 
AuBourniquet , l'aurois compté pour rien* 
Pour le prefent il en eft autre chofe 5 
D'encens qui vient de ce petit canton , 
Je prife plus cent fois la moindre dofe , 
Que tout celui que fournit l'Helicon. 
D'où pept venir cette métamorphofe ? 

♦ Maifon dans le fauxbourg d'Orlcans où demcuroit le Car- 
dijul de Bouillon , avant (a forcie de France. 
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Bien le voyez r tant vaut rhojxime ditron , 
Tant vaut fa terre, & tant vaut fa maifon. 
Le texte ici n'a pas befoin de glofc , 
Et qui voudra remonter à la caufc , 
Dira d*abord , le Proverbe a raifon* 

De tout ceci ne peut-on pas conclure , 
Que il bien-tôt par la faveur des Dieux 
Certain Seigneur s'approchoit de ces lieux , 
Le Bourniquet pourroit par avanture 
En valoir moins , & nous en valoir mieux, 
Or vous le dis bien clair , & le répète j 
Quand je devrois m*attircr le courroux 
Du Bourniquet , Se peut-être les coups , 
Déjà voudrois que la chofe fût faite. 
D'autres que moi le voudroient bien auffi ^ 
Et qui plus eft ne vois ici perfonne , 
Qui de.bon cœur ne le fouhaite ainiî , 
J*attens toujours , & non pas fans fouci , 
Qu'enfin le Ciel à nos vœux le redonne , 
Et n'y plaindrai les frais d'un grandmercî. 

Que plût à Dieu qu'au défaut de Pégafc , 
Je pûflê au moins , perché fur un criquet , 
À travers monts voler au Bourniquet , 
Et voir dcj près le Patron de la café , 
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ta vplontiers planterois le piquet , 
Si Ton vouloir m'en ouvrir le loquet, 
A tant de grâce oferois-je prétendre ? 
Ceft bien aflez qu'on y fouffre mes Vers \ 
Vous qui fçavez là route qu*il faut prendre , 
' Si le vouleaf fçaurez bien me Tapprendre , 
Au Bourniquct tous huis vous font ouverts , 
Et de plein pied vous pouvez vous y rendre 9 
Près du Patron oubliant l* Univers , 
Là vous fôulçz & le voir & l'entendre , 
Et l'admirer , l'un de l'autre s'enfuit 5 
Bien en ferois autant à votre place. 
Mais on n*a pas toujours ce qui nous; duit ; 
Jugez dc-là, quelque mine qu'on faflè. 
Que dans le fond le Bourniquet & vous , 
Par cet endroit faites bien des jaloux* 

Ne faut pourtant que fi bonne fortune 
Aille vous faire oublier vos amis ; 
Jouiflèz-en , elle n'eft pas commune , 
Mais bien fçavez ce que m'avez promis. 
De moi chetif ayez donc fouvenance 
Dans votre gloire j & quand y verrez jour , ^ 
Près del'Alteflè , ou près de l'Eminence , 
Ce m'eft tout un , faites un peu ma Cour, 
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Or pour cela ne faut tant de détour ^ 
Suffit de peindre en un portrait fidèle 
L*attachement, & Tardeur & le zèle , 
Et le refpeâ: ^ dont mon copur lui fait vœu-, 
Ajoûte?;-y reconnoiflànce entière 
Pour fes bontez j bref , fur cette matierç 
N*appreliendez que d'en dire çtop peu. 
A fa favçUr recommandez ipa Mufc , 
Elle a befoin d'un femblablç fupport , 
Si quelquefois au moins elle Tamufc , 
Je fuis content, & me voilà trop fort, 
Qu'après cela déformais on U fronde , 
Fier d'un honneur qui relevé fes droits^ 
J'oferois dire , elle a plû toutefois 
A la prén^içre Eminence du monde^ 
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SV R LE F ÀRQJU ET 

1^ Ù N N E^ 

A M'^ VAÈB ESSE DE PRÉAVX 
U jour dç fa Fête. 

Î*Aliois cffeillir des fleurs ^ pour vous faire un bou- 
quetj 
[ Elles s'ofFroient en abondance^ 

■ Et demandoient toutes la préférence , 
Jufqu*àù moindre petit muguet j 
Quand un gros chêne à fiere contenance. 
Prit la parole en arbre d'importance , 
Et par ces mots rabatit leur caquet : 
Canailles , taifez-vous , leur dit-il en colère, 
Ceft bien à vous de vous o jfFr ir ici ; 
Votre beauté fragile eft courte & paflàgere, 
O^n gratecu fur pied vaut mieux , fans vous déplaire 

Que tout autant que vous voici , 
Dès que vous n'êtes plus au fein de votre mère. 
Quant à moi. Chêne , il n'en eft pas ainfi. 
Vivant, ou mort, je fuis toujours d'u(kge^. 
On fçaiç me mettre en œuvre poliment, 
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Sous le nom de lambris y ou bien de parquetagé 
Je ne fuis pas d'un petit ornement. 
Las du fardeau de la vieillefle ^ 
Je veux m'immoler galamment ^ 
Pour une illuftre & fage Abbeflè : 
% Qu'elle me foulé aux pieds dans fon appârtemient 
Mon fort fera plus beau , que quand jufques atix ci 

J'élevois ma fuperbe tête ^ * 

£t j'afpire au moment que tiré de ces lieux ^ 
J'aille en Parquet changé me montrer à fes ycnk 
Et fervir de bouquet à fa nouvelle fête^ 

Ainfi fut fait , comm'il l'avoir réglé ^ 
Un Chêne de Dodone auroit-il mieux parlé i 
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A M"' L M D E M . . . 

Qmavoit dèmandi a H^^uténr les Fers fricedens^ fout 
accompagner le Parquet dont elle fat foit frefent a 
Madame U^bbejfe de Prcauw 

P Our tien chanter TAbbefle de Preaùx , 
^ Et le prefent que votre coeur lui donne;, 
11 eût fallu du moins un Defpreaùx , 
ta pièce encôr n'auroit été trop bonnc^ 
Mais quand du Ciel je pourrois obtenir 

^ ï)e devenir Defpreaùx tout à l'heure , 

[ Je vous le dis bonnement , que je mture^ 

\ Si je voudrois Defpreaùx devenir ; 

; Non qu'il n'ait rang parmi les plus illuftres 
Qu'on voit briller dans le facré Vallon : 
Mai$ il faudroit vieillir de quelques luftres j 
Et n'en déplaife au feigneur Apollon , 
Au bon Pégafe , aux Mufes que j'honore , 
Tout compaflï , j'aime bien mieux encore. 
Malgré la gloire & tousfes partifahs, 
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Rimer plus mal, & vivre plus longtems; 
Vous en ferez un peu moins bien fervie ^ 
J*en ai regrec , & pourtant n'ai pas tort ^ 
Vers bien rimez nous les prifons tous fort y 
Mais nous prifons encor bien plus la vie. 

Vaille que vaille , il faut prendre ceux-ci , 
Ils m'ont coûté plus que je ne puis dire , 
Depuis trois jours je foufFre le martyre , 
L*efprit bouché , la cervelle en fouci , 
A tout * Auxois enfin je fuis eh butte ; 
Point de quartier , j*ai beau crier merci 
L'Epoux , TEpoufe y Se tout le monde ici , 
Jufqu'au Papa Parfait me perfécute. 
J'ai dit, pourquoi me charger du paquet. 
Et que peut- on dire fur un Parquet ? 
Dans une chambre un Parquet fait merveille > 
Mais dans des Vers il ne fait pas trop bien -, 
En vain j'écris , je griffonne , je veille , 
C'eft tems perdu , l'efprit ne fournit rien. 
Si l'on, parloit de vanter la fageiïc , 
Et la vertu de votre illuftre Abbeflè j 
S'il ne falloir dans un pompeux écrie. 
Que mettre en Vers tout ce qu'en bonne profe , 

* Auxois la Fcrricrc en Bric. 

ÀWt 
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Autres & vous d*ellc nous avez dk^ 

Avec plaifir j'encreprcndrois la choie ; 

Sans empoter l'éclat de fes ayeux 

J'en pourrois faire un éloge pompeux : • 

MaisunP^uèt, hclas ! Par oà m'y prendre j 

Phcbus lui-même y-perdroii Ion Latin : 

En vain pourtant j'ai voulu m'en àékndrti^ 

Onm'eft venu relancer ce matin, -'--^ -^ - 

Dire il lejàut , & xsela d'un ton fcritie; : 

£n me donnant deuxJxeures pour tout ^crmc : ' ^ 

Quand il le faut, il lé fàiit une feis; ' - 

J'ai donc d*abord un peu rongé ihés^ doigts / 

Mis en grondant mon éfprit à la gêne , 

Mais le trouvant plus fec que le Pkr^uét , ' 

Que vous donnez en girife dé BouqiÈiët \ 

A fon d^aut j'ai fait parler un chêtie , 

Qui bien ou mal j àxnû qu'il vous a plâ ,- 

A dit en V^s ce qu*atir« déjà là. ' 

Chênes parler , n'eft chofe fi nouvelle v 
Ceux de Dodonq , aiiifi qu'on Vi noté ^ 
Avoient cesdon , 3c d'une voix fidèle 
Parloient jadis & difoient vérité.- 
j'en c^i^ois maints dans le fiecle oà nous fomtntf g 
je ne dis pas des cljênes, mais des honûiiesy 
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Qui dans leurs dits n'en fçauroient faire Suçant j 
Et de bien diçe ils fe vantent pourtant * 
A moult parler fouvent la langue chope ^ 
Au tems jadis bêtes parloient aufE ^ 
Sans. remonter Jufques au tems d'Erope^ 
Bctes cncor parlent en celui-ci j 
Pour ce ne faut nulle métamorphôfc^ 
Cela fe fait tout naturellement : 
Mais tout cqmptc , félon mon fentiiMni^ 
Chênes parler , çft encore autre chofè ; 
Or fur ce que le chêne vous dira 
Gardez- vous bien de paroitre incrédule $ 
Vous le pouvez écouter fans fcrupule , 
Dans fes propos jamais ne mentira. 
Faifeurs de y^ers , le monde nous accufe. 
D'avoir un peu mauvais bruit fur ce point |^ 
J'ofe pourtant en excepter ma Mufc, 
Elle vaut peu, mais elle ne xnént point* 
Dans le moment que j*ccri$ cette page 
J'entends déjà du bas de Tefcaliet , 
Certaine voix qui m'appelle à l'ouvrage 
Et m'avertit de prendre un tablier : 
Point ne chommons , chacun aideatt ménage^ 
L'Eté paflTc l'on me fit Tapiflîer ^ 
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j*ai depuis peu changé de perfonnagc^ 

Et me voilà devenu Pâtiflîer; 

Non pas en Chef, je le vôudrois bien ctre^ 

Mais je commente , & me fais au métier g 

Apfjirentif fuis , avant que d'être Maître ; 

Sur mes progrès on juge que dans peu 

Je le feraii • l'on me flïate peut-être , 

Mais , entre nous , je fçai déjà connoîtrc 

La pèle à four d'avec la pèle à feu. 

Or qui verra l'ardeur & le courage , 

Dont je me porte à mon apprentifïàge 

Ne fera point furpris de ce fuccès .;....• 

Mais n'eft-ce point dégrader le Parnaflê, 

Et fi Phébus me faifoit mon procès i 

Il n'oferoit , . j'en crains peu ta menace y 

Et lui dkois , tout net & fans façon , 

Seigneur Phébus , calmez votre furie ^ 

Et faites grâce à votre noùrrilTon. 

Qu'il êh fouvicnne à votre Seigneurie ^ 

Au tems pafle vous vous fîtes Kîaçon ; 

tinPàtiffier vaut-il moin*, je vous prie? 

Kous nous tuons à rimer jour & nuit 5 

Quand nous avons épuifé notre veirie, 

tfn vain laurier cft fouvent le feuï fruit ^ 

Cij 
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Que nous tirons de toute notre peine. 
Je prife fort vos lauriers , il font beaux ^ 
Mais après tout c'eft maigre nourriture , 
Encor cîu moins quand je fais des gâteaux ^ 
J'en ai ma part , j'en croque à l'aventure. 

J'entends encor que l'on me cite au four ^ 
Seigneur Phébus , adieu jufqu'au retour i 
S'il faut opter, je fuis pour la galette. 
Mieux vaut encor , je le dis fans détour 4 
Eftrc ici-bas Pitiffier que Pocte^ 
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ÉPÎTRE VI- 

A MADAME LA PRESIDENTE 

BRUNET DE CHAILLY, 

iSow U nom iune Dame defes amies ehex. qui itoh 
P Auteur. 

\ 70s lettres font toujours plaifîr , 
^ Chère Chailly , je vous le jure j^ 
. les mots jettez à l*avanture 

Y femblent placez à loifîr , 

Et 1 on.diroit que la nature 

Auroit pris foin de les choifîr. 
L'embarras eft d'y bien répondre , 

Mais pour le faire comme il faut ^ 

U me faudroit toute refondre j 

Et je crains , malgré le grand chaud ^ 

De ne faire que m'y morfondre. 
Peut-être fort peu vous en chaut 5 
Mais , ma Chailly , qu'il vous en chaiUc ^ 
Ou qu'il ne vous en chaille pas , 
Je vai? tlchçr vaille que vaillç 

c uv 
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De fbrtîr de cet embarras, 

Commençons donc notre befogne : 
Vous êtes heureufe en Bourgogne , 
Et quoi qu'on dife de Grigny , 
îl s*en faut beaucoup qu il réponde 
Au mérite de Serigny, 
Dans votre Châtel tout abonde y 
Tout y refpire le bon goût. 
Jeux, plaifirs, grand-chere, & beau;iiiO|ifîÇ;f 
Dames de Beaune fur le tout^ 

Ici je n'ai pour tout potage 
Qu'un pauvre Hermite à colet noir 
EtPautre de même plumage 
Q^e chez moi vous avez pu voir , 
Et qui ne vaut pas davantage ; 
Ç'eft tout le compte 5 & puis bon foir, 

Vqus me direz , c'eft peu de chofe : 
Mais on fe fauve comme on peut , 
Etn^a pas quoiqu^on fe proppfe , 
Des Dames de Beaune qui veut^ 
Malgré cela le tems fe paflè , 
Je ne puis vous dire comment ^ 
Afais toujours fqrt joyeufement , 
gont avi §eigneur nous rendons praçiB, 
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la nuit on dort tranquillement , 

te jour on rit nio<lefteinent , 

On chante, on lit, ou Ton converfc , 

Permis de dire en converCânt 

Tout ce qui vient à la traverfe ; 

Et voilà comme on fait bon fang. 

Avec cela bon vin en perce , 

Du Bourguignon , du Champenois , 

Soit l'un , foit l'autre à notre choix 
Dans nos verres bien frais fe verle. 
Si du gibier vous faites cas , 
Sçachez que nous n'en manquons pas. 
Perdreaux 8c Lapreaux à leur fuite 
Viennent chez nous en bon état , 
Et tournent fur la lichefrite , 
Le tout fans bruit Se fans éclat ; 
Mais grâce à qui d*im fi bon plat > 
À Dieu d'abord, &puis enfuitc 
Au Garennier de Belefbat. 

Franche^lent c*eft un galant homme ^ 

Qui vous fçait faire Echcc<.-&-*mat 

Le gibier le plus délicat 

Qu'on trouve d'ici jufqu'à Rome , 

Quand il vient (elon notre paft 

C iiij 
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En Garennier fidèle , exaâ , 
Portant fur fon cheval de fommè 
Maints petits pieds d'un fin carat ^ 
Il eft digne qu'on le renomme , 
Et nous crions alors i Vivat 
Xe Garennier de Belefbat. 

Mais quand par un deftin contraire 
Il vient à vuide, bu ne vient pas , 
Chofe pour nous peu falutaire , 
On lui dit injures à tas , 
On le traite de miferable , 
On le nommé fequin 5 goujat. 
Gibier de gibet tout à plat , 
Qui des plus grands crimes capable^ 
Le cœur plus noir que fon rabat , 
Sent le fagot ^ vient du fabat : 
Enfin le plus modefte à table. 
Dans fa fureur envoyé au Diable 
JLe Garennier de Belefbat. 

Nous aurions tort de nous en plaindre^ 
Tout le monde en eft fatisfait. 
Et pour un Garennier parfait , 
Je puis ici vous le dépeindre^ 
Il a jdes l^lpns en efï^t 
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Oft nul antre ne peut atteindre : 
Qjj'il pourfuive comme il a fait , 
Nous le ferons boire au buffet , 
C'eft tout le mal qu'il ait à craindre. 

Croyez. en ce que vous voudrez , 
Nous fommes gens fort modères , 
Et nous avons Tame fi bonne , 
Que quand nous fommes bien leftex. 
Bien abbreuvez , bien appâtez , 
Nous ne voulons mal à pçrfonne. 

Pour Vous , nous vous voulons tout bien| 
Hçlas ! que n'êtes-vous des nôtres , 
Vous ne fçauriez y gâter rien j 
Nos Hermites dans l'entretien 
Le difent tout comme les autres ; 
Mais vous & votre cher Epoux , 
Qu'on aime prefqu'autant que vous , 
Parlez- vous de nous dans les vôtres ? 

Cen cft aflez , peut-être trop j 
J'ai pris le fecours de la Rime- 
Pour me fauver par le fublimc , 
Et vous ratrapper au galop. 
Adieu, c'eftfans cérémonie, 
I.Ç miçw çft d'en ^fçr aiafi > 
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Si Ton en croit: Monfîeur d*Hanfy 
Et toute notre compagnie : 
Adieu, Madame, & Dieu vous gard 
Des vifîtes longues d'une aulne 
Que vous font les Dames de Beaune ^ 
Sur tout lorfqu*elIcs s'en vont tard, 
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E PITRE VII 

A MO NS lE UR 

A C A L C D A. 

Sous le nom de fa belle fœur^ en lui envoyant de f eûtes 
figures Chinai f es en broderie. 

T TOus négligez bien les bons hommes , 
^ De partir fkns vous en charger j 

Pourtant deviez-vous bien fonger 

Que dans la faifon oà nous fommcs 

Ce n*eft pas chofe à négliger. 

Cette denrée eft alîez rare 

Povu: qu^on ait droit d^en être avare 5 

Je le jure en femme d'honneur , 

Pour tout autre j'en ferois chiche , 

Mais pour vous , grave Sénateur , 

Je vous les donne de bpn cœur. 

Il m^en refte un , je fuis trop riche^ 
Leur figure vous fera peur ^ 

Mais n*gn jugez pas par la mine, 

Qp. peut s'y tromper quelquefois ^^ 
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Ef s*ils on I*air un peu Chinpis , 

Il ne faut pas qu*on s'imagine , 

Que cette marchandifcr-là 

Ne fe peut trouver qu'à la Chine# 

C'eft beaucoup dire , mais holà'j 

On en çrouve parci par là , 

Aux païs Chinois & dans d'autres ^ 

Et même fans aller fî loin , 

Qui les chercheroit avec foin 

En pourroit trouver dans les nôtreii 

A tout hazard garde^î ceux-ci ^ 
La dépenfe n'en eft pas grande , 
Je vous les livre tous ici , 
Leurs femmes & le Diable auflî^ 
Qui s'eft faufile dans la bande j 
Et pour le prix que j'en demande 
Il fuffira d'un grandmerci. 

Vous me direz c'eft cas étrange. 
Qu'ils ont ces bons hommes fî bons , 
Toujours le Diable à leurs talons , 
Et qu'on n'y trouve jamais d'Ange, 
Le fait eft fur & trop certain , 
Mais qu'y faire ? C'cft leur deftin. 
Job en fon tçjns fut un bon bomipe^ 
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Et vous fçavcz pourtant en fomme , 

Qu'il eut, le pauvre malheureux. 

Durant un tems long & fâcheux ^ 

Sa femme & le Diable à fes trouflcs. 

C'étoit trop d'un j mais qui des deux 

fionna de plus rudes fccoufles , 

Ceft de quoi Ton diipute fort 9 

Et même on dit que la Sorbonae 

Sur ce point là n'eft pas d'accords 

Mais qu'une fenmie aimable & bo]ifi0 
Puiflè rendre heureux un Epoux ^ 
Je n'en ai vu Jouter perfonne ^ 
Nos Doreurs nous l'aflTurenjt toas; 
Et fi je doutois du contraire 
Pour fçavoir le vrai de l'affaire 
Je D'iroi^ confultpr que vous. 
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E PITRE Vil 

A MONSIEUR 
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JE vous redemande mes Vers^ 
Et vous m'en cfnvoyez des vôtres j 

J'y g^g^^ P^^^ ^^^ î^ ^Y perds , 
Us valent lés miens Se bien d'auçrej ^ 
Mais , à voua parler franchem'^nt , 
C'ert: toujours répondre en Normant* 

Pardonnez ce petit reproche 
A mon jufte feflentiment : 
tJn Pocte ordinairement 
A toujours quelque trait en pocfie y 
Que fon corroux malin dccocïie , 
Sans fonger fur qui , ni comment , _ 
Dès qu'il voit devant lui qu'on cloche i 
Or pour ne point vous le mâcher,^ 
Vous êtes né fous un clocher ^ 
Où pour fauver une anicroche 
i.a langue eft fujette à clocher. 

Vous êtes fort heureux eW rime,^ 
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Ht je tonvîehs que du Royer 

Kimc fort bien avec Boyer j 

Mais un frayant maître d'efcrime ^ 

Pour ne rien devoir qu'à (on art , 

Aurdit évité ^ ce me fembte , 

Ces deux beaux luims que le hazar<l 

A fait fi bien rimer enfemble. 

Padè encor que pour une (bis 

Par néceiCté Tpn les mette ; 
Mais le rimeur eft axlx abois . . 
Qui dans douze vers les repçœ^ 
Vous avouez de bonne foi , 
Que la rime eft fpible de foi 
Et vous priez qu'on vous la paflEo $ 
Elle eft de trop mauvais alloi. 
Et je ne puis vous faire grace^ 
Mais je vous donne un bon confeîl ^ 
Sans faire rimer Tun à rautre, 
iLe nom de Boyer & le vôtre ^ 
Faites rimer en cas pareil , 
jQuoi qu'on en dife & qu on en gloiè , 
Du Royer avec du Royer , 
Comme Boy et îàvec Boyer, 
Ccft à peu près U même cMb, 
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Corrigez votre plaidoyer : 
Corrigez , mon cher , & pour caufe , 
Quand la rime aux règles s*oppofe , 
il vaut mieux fans tant tournoyer 
Baifïer le ton & parler profe^ 

Je conviens qu'à ce défaut prèi 
Vos Vers ont d'affez jolis traits | 
Mais ce petit défaut les gâte , 
Outre qu'ils font trop fans apprêts ^ 
Et femblent faits fort àlahâtc^ 
Èxcufez ma fincérixc , 
Je crains votre facilité > 
Elle vous flatte , elle vous tenté , 
Mais c'eft un dangereux écûeil j 
Parce qu'un terme fe préfente ^ 
il ne faut pas lui faire accueil. 
C^uand de fon jtravail on eft chiche , 
On ne fçauroit aller bien loin ^ 
La rime n'eft jamais trop riche ^ 
Et demande beaucoup de {bin^ 
Entre cent choififlcz-en une ^ 
Et ne la mettez que par choix 5 
Dès que la rime eft trop commune ^ 
Le rimcur perd bien de fcs drpits^ 



dby Google 



> DE POESIE^ ^: 

Et fur le Pamafle François 
Ne fait jamais grande fonune* 

Marot & fôs contemjporains ^ 
Gens fur Cela (ans indulgence*, ' 

N'avoienc rien de cette indigence : 
De tous nos Poètes forains* 
Chez eux de bonne intelligence 
La rime avec le f^iw s'agence j 
Le tour eft libre & dégagé , 
Et dans leurs Vers l'air néglige 
Ne tient rien de la négligence. 

La facilité vous plak fort , 
Cultivez-la , j'en fuis d'accord , 
Mais loin de la prendre pour guide , 
Tenez-lui toujours bien la bride. 
J'infifte beaucoup fur ce point j 
AuiE c'eft la grande maxime , 
Dans nos Vers cot^ifons la rime , 
Et qu'elle ne nous Sene point. 
Quand rime fur rime on entaflè , 
On perd fouvent bien du papier j 
Quatre vers tiflus avec grâce , 
Et bien polis fur le métier , 
Valent mieux qu'un pocme entier. 
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Ma Critique eft un peu févere 
Maïs elle vous eft nccdOiîre > 
Et vous devez en faiire cas 5 
C'eft un flambeau qui vous éclaîrt 
Et fert à diriger vos pas ^ 
Je vous flaterois pour vous j^Udrt y 
Et ne vous critiquenns pas ^ 
Si vous ne pouviez fort biea Sdrcw 
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E PITRE IX 

POUR MONSEldNEUR 

LE D AUP HIN*. 

u^n/njet Jtune avanture arrivie entri lui & le f eût 
Marqnis de Bramas^ 

MUfe , prenez vos plus brillaiis atours , 
Vos patins neufs , vos habits des bons jours , 
Vos beaux pendants : foyez proprette & blanche ^ 
Telle qu'un jour de Fête , ou de Dimanche. 
Il faut partir dès demain pour la Cour ; 
Un jetiiïe Prince , auflî beau que TAmour 
Enfant des Dieux , par fes grâces exige 
De tfDÙs les coeurs un jufte hommage lige : 
Chacun s'empreiFe à lui rendre le fien ; 
Portez*hii vite & le TÔtre & le mien, 
C'eft ce D A u î> H I N , feul gage qui nous refte 
D'un-Pere , helas ! que le courroux célefté 
Malgré les'cris des peuples gémilTans 
* Aujourd'hui' le Roi Louis Xv. 
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Nous enleva dans la fleur de fes ans. 
Faflè le Ciel appaifant fa colère , 
Qu'un jour le Fils nous remplace le Père j 
Nous ne pouvons fouliaiter aujourd'hui 
Rien de plus doux , ni pour nous ni pour lui^ 

Mais arrêtez : que vois-je ici , ma Mufe > 
Vous qui d'abord étonnée & xronfufe , 
Et dans le cœur murmurant contre moi. 
Vous défendiez d'accepter cet emploi , 
Au tendre nom du Dauphin de la Franc0 
Vous. reprenez toute votre alïurancc. 
Et femblez même à votre air vif & gai 
fie demander qu à partir fans délai. 
je vois le point , & je crois vous entendre i 
Pour un Enfant dans Tâge le plus tendre 5 
Et qui ne compte encor que trois moifibns j 
Me dites-vous , faut- il tant de façons ? 

Mufe, tout doux: qui vous laiflèroit faire ;i 
Vous me feriez à la Cour quelque afïuire^ 
Je crois vous voir pirompte à y ous oublier j^ 
D'un pas léger ôç d'un air familier, . 
Vers le p A u ç H I N pour début d^aipbafladc 
Les bras ouverts courir à l'erobraflàde. 
Autant en fit dans un femblablc cas 
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Jeune Marquis que vous ne valez pas , 

Autant en fit, & compta fans fonhôte; 

Rctcnez-en, Mufe, &:ny faites faute. 

Toute rhiftoire. Au Prince, certain' jour ^^ 

Ce jeune Enfant alloit faire fa Cour, - 

Sa Cour , que dis-je ? Helas ! C'eft un langage 

Dont à trois ans on ignore Tufage. 

Sans tant tourner, difons qu'il Talloit voir. 

Plus par inftinâ même que par devoir. 

Le cœur qui,futfon guide & fon génie. 

Ne connoît point tant de cérémonie. , 

Depuis j[ong-tenis flatté de ce plaifîr * " 

le pauvre enfant brûloit d'un vraijdéfir 

De voir le Prince , & difoit a toute heure , 

Quand le verrais je ?^ Il fè tourmente i> ilpleure / ' 

Jl veut le voir. Soyez fage, & demain. 

Lui difoit^n , vous lé verrez : foud^tiii 

Il s'app^foît; une telle promeffe 

Plus le touchoit que bonbons & careflc. 

Arrive enfin^ ce jour tant fouhaité ^ 

Long-tems promis, &fouvent achète. 

D'attendre aii moins qu'ûiî moment on l^inftruife. 

Point de nouvelle : il faut qu*on l'y conduifo 

Saus différer. Enfin , pour faire court, 

D iiy 
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On l'y conduit , ou plutôt il y court. 
Dès qu'il le voit , ne fe Tentant pas d aife , 
Il vole à lui , faute à fon cbu^ Ip baife 
De tout fon coBur; Qui n'en feroit autant 
Si l'on ofoit ? N'en faites rien pourtant ; 
tTn td début quoiqu'aflez pardonnable , 
Mufe , n'eut pas jan fucccs favorable. 
Bientôt le Prince étant débactaiTé 
Des petits bw qiii l'avoient embraflc. 
Sur l'embrajCfeut jette un œillade fiére , 
En reculant qujttre pas «n arriére. 
Son petit cœur , inais nohis , & qui fe fcnt j| 
Eft tout émû dcice trait iiidéeént. 
<^e fer^-<'il ? Ij s'agite , il fecoUe 
Avec ^pit ce baifer de fa joUô ; 
Et de fa main il.femble s'cfibBcer, 
S'il eft poffible^ au moins de l'efi&cer. 
A tous ces traits d'^in courroiùxrefpe6kablé j 
Que dit , que fît , que devint le coupable j 
Coupable ? oUi : qu'il foit aktfi nommé ^ 
Xïais feulcmeut pour avoir trop aimé. 
Le pauvre Enfant dans unç alarme extrême 
Se fit d'abord fon procès à lui-même, 
les yeux baiflez, immobile, interdit^- 
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Bireconnutfa fwtç, Ucn rougir; 

Son repentir répara fon auilaçe. 

Par fon refped U mérita fa graçç j. 

Et s'approchant humblement do, P* a it > » i m'> 

[I fit fa paix en lui baifant la n^ûn« ^ 

De tout ceci vous paroiilèz furprife, 1 

:t votre cfprit raifomiant i ù^ gnife ' ^ 

îe dit tout bas j Prince, tant fpi^^il gcané, 
!i jeune encor , enqrçvoit^il foti ?|i|ig \ 
)e fon berceau touchant à la ç©ur<mrie, T ' ^ 
)iftingpi?irtUl réçjat qui renvifCtftijei î 

t de LOUIS pf éfqn^ptif Swqoflfebr , J ^ 

)e fon deftin çonnoîtril la gr^^Qt^ fc -, - V 

^ufe, il la^fent, ^%tie fçait U ço^n^îçrc î : a 'T 
)ans les Héros qyjrpo^ rpgft^:ftit witr 
)es grands 9oUlb<HisURQyale>iaifiQii ^ ï 

.e fang içiÇpire , «p ^év^ient k liaifon,^ ^ ^' ^^ 

.e noble inftin^ qui ^ns Icuc cirurdomine ^ 

Uppelle en eux lei¥ wgufte origiae , - 

:t de ce fang reç^ <te laiît de Rpî^ 
.a Majefté icf^m^ KlW lei droKS, 

Allez dcjn'c > Mftfe ^ 5f déff^rmaw iafiteuite^ 

!ur ces leçons règles y ocre conduite» 

De ce. Soleil foiu Tenfimce écliffé 

D lii) 
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N'approchez poiftt d un air trop emprcfle^ 
Sans aflFbder des airs de coiifiance 
Qu*unc modcfte Se naïve aflurance , 
Gagpe k Prince , Se puiffè de fa part 
Vous attirer quelque tendre regard. 
Haranguez peu ^ mais que votre vifage 
De votre coeur exprime ie- langage. 
Je ne ne di$ pas qii^un petit complimenç 
Aflaifonné di^fel de i'enjoûmenri 
N*eut fon mérité , Se même ne pût plaire , 
Mais rembarras, Mufe, eft de lë bien faire j 
Le tout dépend iles momens & du tour : 
Vous rapprendrez dés Rhéttors de la Cour« 
Point ne connois ,^6ur Tart de la parole. 
De plus adroite'^ plus fubtile Ecole : 
Le beau parler Vint au mck\é&etic^ lieu,* 
Et compliment eft leur Croix de par-l)ieuj 
L'air du Pays qui do lui-même infpiro 
Vous didera ce que vous devea dire, 
^i cependant vous doutez du fuccc» 
Retranchez • vous à faire desfouhaits, 
Ceft un encens qui fut toujours de mife f 
Mai« faites-le^ en Mufe bien apprife. 
Vous çrouvçrez de quoi dans le D A v p H i K jj 



dby Google 



I DE POESIE. j^ 

tt fur fon compte on en feroit fans fin^ 

* Souhaitez-lui les vertus de fon Père, 
Ajoûtez-y les grâces de la Mère, 
L'afne & le cœur du D au rn i n fon ayeul. 
De LOUIS, tout , il comprend tout lui feul : 
Lui fouhaiter qu*à LOUIS il reflemble, 
Ceft le doiier de tous les dons enfemble. 
S'il demandoit, comme il faut tout prévoir , 
Pourquoi ne fuis moi*même allé le voir; 
Vous lui direz à l'oreille : mon Prince , 
Je crois qu'il a quelqu'aflàire en Province : 
Mais en tout cas à lui ne tiendra point , 
Que ne foyez ôbéï fur ce point. 
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B PITRE X- 

A MONSEIGNEUR 

LE DAUP H IN' 

Tour lui demander fermijfion de F aller v$ir. 

QTJand fur certain petit évcncment 
Ma Mufe alla vous faire cps^ipHincnt ^ 
Elle vous dit , ou 4âç.4ire , M o k P r m c e , 
Qu'avois alors aflFaircs en Province. 
Elle dit vrai , pas d'un mot n*cn mpnjit , 
Car , m'en fouvient , j'en %vots iin paâit ^ 
Et m'ont tenu q^a^f c bonnes ^mitée^ y- 
Mais à prefent ellc« fqjit tcr^îinçeç , 
Et voudrois bien , puifque fuis de r^pour , 
Moi-même aller vous faire un peu ma Cour j 
Or avifez , fi le voulei; permettre. 
Et TEcrivain fuivra de près fa lettre. 
Quelqu'un peut-être, avec malignité, 
• Aujourd'hui le Roi Loiiis XV. ^ 
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Dira tout bas , c'eft curiofité. 
Qu'il le difé : oUi , P r i n c e , de vous connêtre 
Suis curieux , Se Ton peut à moins l'être. 
Depuis trois mois qu'un deftin fortuné 

Al'a dans Içs murs de Paris ramené , 

De tous cotez j'entens à mes oreilles 

Cîens qui de vou^ difent monts & merveilles. 

^on Dieu , dit l'un , que le petit D a ty p h i H 

-A dans fon air.& du grand & du fin ! 

Peut-on , dit l'autre , en un âge Ci tendre 

Et plus valoir & faire plus attendre \ 
Qu'il a d'efprit , ajoute un furvenant , 
Il apprend tout , & prefqu'en badinant : 
Du Nord, du Sud , il diftinguc les plages , 
Et fur la Çertiç il fait de longs voyages. 

Sur tous ces ph^h & fw jïjaint autre poin# 
Chacun raifonne^ l'on ne tarît point. 
J'entens le tout , P r i m c e , & de ces fuifiages j 
Je fçais pour yo^s tirar d' beufeux préÊtgefi } 
Mais il me iis^ , à vous le 4irç net , 
De n'opiner toujours que du bonnet ^ r 
Sur ces propp3 , dont j'ai i ame attendrie j 
En vain j'a&nire , en vain je me récrie. 
Je fuis honteux , fie priiî a» dépourvu 
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Quand on me dit : Hc bien , l'avez-vous vu ? 

Et puis , d'ailleurs , quoique la Renommée, 
Soit à furfaire a(Ièz accoutumée , 
Je crains toujours , P r i k c e , qu'elle n'en ait 
Dit & cité bien moins qu'elle n'en fçait. 
Elle a beau faire & nous vanter fon zèle, 
Je Tai^furprife à n'être pas fidelle $ 
L'éprouverez peut-^être quelque )our. 
Mais à LOUIS elle a joiié le tour. 
Quand de fes faits éclatante interprète 
En fa faveur elle enfloit la trompette , 
Vous euffîez dit au feul ton dç (a voix 
Qu'elle flatoit comme on flate les Rois : 
Mais l'Etranger qu'elle attiroit en France , 
Voyant de près L O U I S & fa puiflance ^ 
De fa grandeur furpris & tranfporté , 
Loin de trouver l'éloge trop flaté , 
Trouvoit , ainfî que l'avoûra l'Hiftoire , 
La Renommée au deffous de ùl gloire. 

De Vous auflî , Prince, quoiqu'en petit , 
Elle pourroit en avoir trop peu dit ; 
Au bruit public mille chofes échapent , 
Qui fous les yeux charment, faififlènt , firapent; 
C eft un fourire , un air de tête ^ un rien , 



dbyGcTogle 



DE POESIE. <fi 

"Mais tout cela porte coup 8c peint hicn : 
Quand on commence ainfi que vous le faites. 
Quand on eft fait , P r i n c e , comme vous i*ctes , 
Quelques couleurs qu'on donnie à vos portraitsr, 
Un'eft rien tel que d'être vu de près. 
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E PITRE XI 

EN RONDEAU. 

A MONSEIGNEUR 

LE D A U P H I N. 

APR.FS L^AVOIR VU. 

IL n*eft rien tel , P m n c e , que de vous voir. 
La Renommée ctoit une infidelle , 
Et je lui veux apprendre fon devoir. 
Mon coeur plus vif & plus alerte quelle 
S'en dcfioit, & me difoit tout bas , 
Ne foyez point la dupe de fon zèle , 
Il en eft bien qu'elle ne vous dit pas , 
Plus trouverez que fa voix n'en dépofe : 
Je vous ai vu. Prince, & fans contredit > 
En fait d'efprit, d*air , & de toute chofe. 
J'ai plus trouvé qu'elle ne m'avoit dit : 
Elle a chez moi perdu tout fon crédit. 
Sur tous vos faits , je le jure & piropofc, 
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A fon Bureau nuirai plus me pourvoir j 
Chez vous le texte en dit plus que (à giofc > 
U n'eft rien tel ^ P k i n c £, que de vous voiTé 

En l'entendant jafer fur totre compté 
Et débiter votre los dans Paris ^ 
De fès difcours \ je Tavouë à ma honte ^ 
£n vrai badaut je (us d'abord épris. 
Sa Rhétorique ingénue & naïve 
Devant lesyeijix fçavoit mettre d'abord 
Cinq ans 3 & moins cncor, en perfpeûivô^ 
Puis alleguoit de le Sud & le Nord. 
Je récoutqis : pour un âge fi tendre 
C'étoit be^ilcoup ^ Se plus n'ofois prétendf^ 
Mais quand yous vis dans votre cabinet 
Sur carte nuè\oà le double hemifphete 
Ne prefentoit^ qu'un difque blanc & net ^ 
Parler en maître & d'une main légère 
Tracer vous-même & marquer les climats. 
Courir les mer^ , puis de chaque Couronne 
Fixer, borner, diftinguer les Etats, 
Et m'ihdiqtlérifles , Dieu me pardonne. 
Qu'avant cela je ne connoiflbis pas j 
Je (us fik^s 4%e tQi9te tatxê fiirte , 
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Et dès l'inftant pus bien m*apperccvoir , 
Que quelque trait que de vous on rapporte , 
Il n'eft rien tel , P m n ce , que de vous voir* 

A mon retour j'avois i*ame charmée 
tt favourois le tout bien doucement ; . 
Mais j'en voulois à cette Renommée 
Qui vous avoit fervi fi foiblement. 
Zélé pour vous , plein de dépit contre elle , 
Et ne cherchant qu*à lui faire querelle. 
Je la tançois d*un air aflèz bourru ; 
Le croiriez-vous ? elle n'en fit que rire , 
Puis ajouta : Quand j'aurois pu tout dire, 
C'étoit en vain , Ton ne Tauroit pas crâ# 
A fon calcul ce fut trait de prudence , 
Infinuant qu au peu qu'elle avoit dit , 
Elle vouloit garder la vraifemblancc ,: 
Et ne vifoit qu'à mettre en appétit. 
Le tour étoit hardi , ne lui déplaifej . ■ 

Mais qilçl que foit fon art & fon fçavoir , > 

Cet aveu même authorife ma thêfe , 
U n'eft rien tel , P r i n c e , que de vous voir. 

La Renommée a la voix grande & forte / 

Quand 
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Quanli il s'agît d*cxaher les Héros ; 
î^ien pour réclat fur elle ne remporte , 
^ais elle pf end leurs Vertus trdp en gro^ 
On aimeroic qu'elle voulût s'étendro 
Sur des détails qu'elle néglige à tort 5 ^ 
Àlais c'eft un foin qu'il n'en faut pas attendre^ ^ 
Sur les détail? toujours elle s'endort^ 
Vous y perdez ^ P r i n c e , je puis le dire"^^ ' ' 
Tout charme en vous , jufqu'au moindre foûrirt r 
L'^mnâmté y la bonté y la douceur ^ 
Du fanct de l'amé aimables interp'tetéSj^ 
En cent façons dans tout ce que vous faites ^ 
Semblent fortir & s'éçhaper du cœur. 
Combien de traits , pour ildus d'heuréiix piréfagô^ 
Que jeîerois peut-être fans fçavoir ^ 
Si n'aVois fait chez vous certain voyage , 
Il n'eft riçif tel ^ Prince^ que de vous voîr^ 

Vous le dirai'k.je? oui dans le zelê extrême 
Que j*ai pour vous , j'ofe en faire l'aveu j 
Je me veut mal & |'ai honte moi-mêmo 
D'en fcntir tant & d'en dire fi peu. 
Sur ma foibletfè en vain je me retrancha 
Ea fapprjmattt mille traits précieux ^ 
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La Renommée a fur moi fa revanche , 

Je veux mieux faire , & je ne fâi$ pas mieux. 

Quoique de vous, Pkikcs, elle piUiTe dire. 

Quoique de vous ici Ton puiflè lire. 

On en lie plus mille fois dans vos yeux» 

Je le çonfeflè à qui me le demande » 

Par tout au loin je l'écris ic le mande , 

Je le publie , S£ de tout mon pouvoir $ 

Je ie dirois &r je voudrois rapprendre , 

Même aux rocbefs y s'ils me pouvoieiit entendre ^f 

Il n eft rien tel , Pr m c b , qnede vous vdir^ 
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E PITRE XII. 

A M LE G. D"»'- 

En lui invoimt nn mémoire des dégâts faits f4t 
[on Chdt. 

ON <Bt bien vrai, que qui terré a, guerre à. 
L'écrit préfent trop vous le prouvera , ^ 
Seigneur C * *• lifez , fi fçavez lire , 
Ledit écrit , un Rudiment n'eft pire ; 
S'il a dit vrai dans tout ce qu'il contient. 
Ceci n'eft |)as de l'argent qui vous vient* 
Ce prtit Chat a mine fi jolie , 
Que vous aimez juTques à la folie , 
Le beau Minet , en moins de quinze jours ^ 
Chez nos voifins a fait d'étranges tours. ' 

Serins croquez en fracaflant leurs cages , 
Chalfil lt>mpus font fes moindres doimnagei ^ 
One il ne fiit un femblable lutin : 
Tant que fon hôte ^ft venu ce matin ' 
Criant, jurant , & p<mr maint maléfice 
Me menaçant de le li^tre en juftice. 

E ij 
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Vous Jugez bien que, pour l'amour de vous ^ 
^On a pris foin dé rabattre les coups. 
J*ai fait venir Minet en ma préfence ^ 
£c tout d'abord l'ai tancé d'impôrtancô 
En lui difant r Comment^ petit fripon^ 
Qu*entens-je ici } Minet , à ce fermon , 
Vpyez helas que la jeunedè eft folle ^ 
En gambadant m'a côùpé la parole ^ 
Et s'enfuïant conune un vrai malfait^ut 
A laifle là le prône & le prôneur. 
Il a fallu pourtant entrer en compte , 
Et voir à quoi tout le dommagç monte. 
Le trouverez ^u Mémoire cy^oint 
Que j'ai longtems difcuté point à point. 
Le mal eft fait , nous n'y fçaurions qu<5 bUtj^ 
Mais il faut bien tirer Minet d'affaire. 
Pour l'avcflgir j'aurai foin d'y pourvoir » 
Et je ferai méchant , il fa^idta voir ! 
Car je comprens enfin qiie la licence 
Vient à coup fur de mon trop fl'indulgMce| 
Plus ne ferai fi bon , je m'en repens , 
Le lui ferai cann<^ître à fe^ dépens. 
Sur le pardon là crédule jci*H)C(Ic - 

Compte toûjouri , & fur ncHrc foible0c» 
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\ Voyez Minet : ne veux Tépouvantcr , 

Mais il pourra trouver à décompter. 

N'aurai- je pas raifon , que vous en fcHible 3 

De tout ceci nous parlerons enfemble , 

Lorfque ferez de retour en ces lieux j 

Et cependant je crois que pour le mieux 

l\ fcroit bon d'acquitter le Mémoire, 

Et d'étoufïèr cette vilaine hiftoire. 
Ha fomme çft forte & Minet a grand tort , 
Ai ais bien voudrez pour lui faire un effort. 
Car autrement je crains qu*on ne TafiFronte, 
Pour lui , pour vous, ce feroit grande honte. 
Vous en^ferez quitte pour cette fois 
En déléguant deux ou trois de vos mois, 
Et ce qui peut vous venir des étrennès 
<5l?i fcrviront à payer fes fredaines : 
Le tout payé'Vous ne devrez plus rien , 
Or payez donc comptant & ferez biçn^ 
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E PITRE XIII« 

APOLOGETIQJJE 

Bh nonmê Minet Chat de M. le C, !?***• 
andit Seigneur fon Maître. 

VOus l'avez lu , mais Pavezt^vous pu croîrd 
Ge que portoit le fcahdaleux Mémoire , 
Qije contre moi Chat d'honneur & de bien 
A fabrique quelque honnête vaurien. 
Ne le connois , ni ne veux le connoître. 
Mais gardez- vous de lui , mon petit maître | 
Je veux mourir fi dans l'écrit cité 
On vous a dit feul mot de vçrité. 
Serins croquez , & leurs cages brifées ^ 
Sont fauflètez méchamment fuppoféçs ^ 
fet j'en appelle ici comme d'abus^ 
Que puiffiez-vous vivre cent ans &'plus,; 
Comme tous deux en dépit de Tenvie 
Sont gais, gaillards , difpos & pleins de vi^ 
J'en dis autant du rhume & des fyrops , 
Et du furplus des articles tow faux ; 
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La porcelaine auprès du feu cadec, 

£ft fur-touc chofe Keureufemenc peiiféei 

Tour en caflcr il faudroit en avoir. 

J'ouvre grands yeux Se je n'en fçaurois voir , 

£c bien fçavez que , pour raifon fore iàge , 

Pareil mécail n'eft guère ici d'ufàge. 

Bref pour n'entrer dans un détail plus grand ^ 

De tous dégâts on rend Minet garant. 

Quelques chaflis font brifez par l'orage l 

Oh ! c'eft Minet, voilà de fon ouvrage. 

Un brin de paille à terre répandu 

S'apperçoit-il ? ô ciel ! tout cft perdu , 

Minet rompt tout , nos chaifes font en piecef > 

Minet en fait de toutes les efpcces , 

Par-ci Minet, & puis Minet par-là. 

Il rompt ceci , puis il brife cela , 

Il faut fur l'heure en dreflèr un Mémoire i 

Mémoire helas ! ou plutôt vrai grimoire. 

Voilà comment & furquoi fut dreflè 

Ledit écrit, puis à vous adreifé j 

Et quel écrit ! oA l'on n'a pas eu honte 

De faire entrer ma nourriture en compte* 

Et cependant deux ou trois liards dp moû 

Dont je n'ai pas mèm^ m^gk won Toû ^ 

E iiij 
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Pc méchans os & de Teau toute claire , 

Au bout du compte en font toutç lafïaire \ 

Et fi je crois par mes tours & mes foins 

Avoir gagne mes dépens tout au moins* 

On fait grand bruit de quelques gaillardifes j 

^lais pas un mot des fouris que j'ai priffcs j 

Puis le ¥M€r que vous cpnnoi(ïez bien 

Joint au Mémoire une Epître du fien ^ 

Daube Minet à plaifir , & peut-être 

C^elque autre auflî foiis main , mon petit Maître» 

11 dit qu'il eft trop indulgent, trop bon^ 

Que déformais il changera de ton , 

4Qhi? 1* jcuïicflè eft & crédule & folle ...\ 

Je n'aime point tous tes diâons d'Ecole^ 

Je penfe même entrevoir fts defleins , 

£t quant à moi je m'en lave les mains ^ 

Les mains , au moins , c'eft à dire la patc;; 

Quoiqu'il en foît , la chofe eft délicate j^ 

Y penferez comme fage & prudent. 

Pour éviter tout fâcheux accident j 

£t cependant ^ lî vous voulez m'en croire^ 

Vous brûlerez au plutôt le Mémoire j 

C'eft le confeil que Vous donne tout net 

Ypçrç î^umblç Chat 5c fcrviçciir Mijict, 
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E PITRE XIV- 

AMONSIEUR 

PAJOT DES MARCHES^ 

En 171 1. 
Il (èpt cent onze eft une bonnp année , 
Mil fept cent douze aura lieu dans Ton temps^ 
Et vaudra bien peut-être fon aînée, 
Mil fept cent treize entre après fur les rangs ; 
Puis mil fept cent quatorze & quinze & feizc r 
t)c fcize à vingt le chemin n'cft fi long j 
Et le ferez je crois biçn à votre aife , 
Joignonsren cinq pour faire un compte rond s 
De vingt Se cinq irez bien jufqu'à trente. 
Q^and y ferez , le bidet fot-il las ^ 
Faudra pourtant çncor doubler le pas 
Jufquesàtant quefoyez à quarante. 
Or mil ferip cens quarante étant venu, 
Bienétofï?; gros comme père & merc. 
Je fuis d'avis , fi n'avez mieux à faire. 
Que dç nçuî deux uo chacun foit tenvi 
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74 RECUEIL DE PIECES 

De comparoître à certaine journée 
En cenain lieu qu'on appelle Viri ^ 
Pour Jécidcr de la meilleure année 
De ces vingt-neuf: la chofc examinée. 
Ce fera celle où vous aurez plus ri. 
Jfnfqu'à ce temps , fi m'en croyez , beau Sirç > 
Rirez toujours , ne fçauriez faire mieux ^ 
Et pour cela je fupplîrai les Dieux 
De vous donner fouvent fujet de rire. 
Sur-tout ces ris bien revus en détail 
Pour le pafle l'affaire étant réglée , 
Nous fbngerons à faire un nouveau bail ! 
Votre famille y doit être appellée , 
Et fur cela ne vous plaindra fes foins. 
Puis ne (voulant rien faire à la volée , 
Il fera bon d'avoir quelques témoins. 
Nous prendrons donc mes amis & les vôtres , 
Tous bonnes gens , &tels qu'il nous les. faut. 
S'y trouvera qui le voudra des autres ^ 
Et plaifc à Dieu que n'y faflc défaut» 
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i PITRE XV- 

A MONSIEUR 

A*** DE M** ** 

}Ueft-ce donc, entre-nous, que cette fluxion ^j 
Qui fur vos pieds fe coulant par furprife y 
s a mis depuis peu fous Ta fujettion î 
vain fur ce point-là mon cfprit fubtilifc ; 
>rcs un jour entier de méditation , 

Cette importante queftion 

Chez moi refte encore indccife. 
compatis beaucoup à votre affliâion ; 
ifs comment,s*iI vous plaît,faut-il qu'on la baptifcj 

On attend fur cela votre décifion. 

Ne feroit-ce point une entorce ? 

Les Médecins difent que non. 
les contredirois , fi j*en avois la force } 
urtant faut-il que ce mal ait un nom. 
I le pourroit-pon pas qualifier d'enflure > 
nom qui conviendroit, ce me femble, aflèz bien. 

Met à çouYcrt de la cenfure , 
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^ Et n*cngage d'ailleurs à rien* 
Onpourroic même encor , s'ajuftant au théâtre. 
Le décorer du nom de crampe opiniâtre , 
De foulure de nerfs , de maligne tumeur , 
Je ne fçais de ces noms lequel eft le meilleur. 

Vous me direz , & que m'importe ? 
La douleur qui m'accable occupe tous mes foins ; 
Qu'on baptife mon mal ou d'une ou d'autre forte , 
Couché fur mon grabat je n'en fouffire pas moins. 
Fort bien ; mais ai- je tort pourtant, quand je fuppofe 
Qu'un beau nom dans nos maux foulage notre ennui } 

Quelque douleur que le mal caufe , 
J'ai cru fouvent remarquer qu'aujourd'hui 
On s'inquiète plus du nom que de ta chofc.. 
Mais lorfque vous aurez obtenu guerifon 
0e ce mal douloureux que fous maint fynonymct 
J'indique doucement & qu*enfin pour raifon 

Dans mes vers je laifle anonyme j 
Informez- vous xm peu , fi , comme je le crains , 
Mon payeur que je crois galant homme fans doute ^ 
N'auroit point par hazard , je ne dis pas la goûte , 
Mais 4o moins quelque crampe ou quelque enflure 
aux mains. 



\ 
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PIEGES 

CRITIQUES. 

LA VALISE DU POETE. 

Oh caprice 4iâ voyage dt Lucienne fr&cht de Atsdy. 

I O R s Qjr E je parts pour la camps^oe, 
j Je fais toujours de grands projets : 
I Pocces font aflez (ujets - 
A bâtir châteaux eii Efpajjne^^. 

Et bâtiflènt à peo de frais. 
Pour moi d'abord je me figure , 

Qde quand je verrai des forêts. 

Des colincs , de la verdure , 

Et que j'entendrai le murmure 

Des ruifleaux qui dans les Gucrctis , 

Vont promener leur onde purô. 
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Les vers ne tariront jamais. 
Pourrai- je voir une fontaine 
Bntre des cailloux ruilïêler^ 
Sans m*imaginer que ma veine 
S'en va tout de même couler j 
Cherchant des routes inconnues , 
J*ir^ me perdre dans les bois , 
LTcho doit répondre à ma voir 
Et la renvoyer dans les nues , 
Sans qu'il foit befoin d'implorer 
Apollon 3 ni fes neuf compagnes , 
Dans les bois Se dans les campagnes , 
La moindre fleur va m'infpirer. 

Ainfî je garnis ma valifc 
JDe plumes , d'encre , & de papier j 
Fort peu de livres & de mife. 
Que j'ai grand foin de bien trier. 
Chacun a fon goût, mais Horace , 
Par droit , ou par entêtement. 
Tient chez moi la première place. 
- Peut-être les rangs au Parnaflc, 
Se trouvent réglez autrement j 
Mais quoiqu'on dife , Sf quoiqu'on faflc. 
Je lui donne , fans compliment^ 
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I le premier lieu dans mon bagage }. 
Et fur cela point de langage , 
Je prétends qu'il ait fon étui 5 
Ceft mon compagnon de voyage , 
Et je ne marche qu'avec lui* 
Quand je lui donne compagnie , 
Tcrence en date eft le premier ; 
Avec ces deux , fans m'ennuyer. 
Je paflèrois toute ma vie. 

Mais à ces ipocs j'entends crier , 
Hc quoi donc , l'clegant Catulle , 
Le fier Se pompeux Juvenal , 
Le tendre & délicat Tibulle 5 
?ropcrce , Ovide 6c Martial , 
^ont-ils gens à traiter fi mal ? 
îi je comprends votre vifée , 
)n laifièra pour la priiïe 
rirgile qui n'eut point d'égal : 
)h ! fçachez que fur le Permèflc 
^otrc Horace avec fa fine(Iè 
i'eft tout au plus que fon vaflkl j 
LpoUon apprendra la chofe ^ 
,e crime eft graixd 9c capital , 
X je vais fur le champ 3 pour caufe , 
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En <lrcfler mon procès verbal. 

Je crains quiconque verbaiifè. 
Et n'aime point les diâFîrens 2 
Le grand Phébus peut à fa guife^ 
Et fans que je m*en formalilb , 
Sur l^Hélicon régler les rangs ^ 
Mais à même droit je prétends 
Le régler , moi , dans ma valife^ 
Apollon n a que voir dedans. 

Que s'il falloit entrer en compte ^ 
Et plaider à fon tribunal » 
Peut-être votre Jiivcnal 
N'en fortiroit-il qu'à (a honte. 
On fçaît que c^eft un vieux bournl 
Dont Tipre ïc bouillante colère ^ 
Quand une fois il eft féru ^ 
Ne feroit pas grâce à fon pere^ 
Avec fon ton aigre & mordant ^ 
Ses bruyants éclats de paroles ^ 
Son air magiftral & pédant , 
Ses emphafes , fcs hyperboles ^ 
Si l'on m'^n croit , mon avis eft^ 
Qu'on l'envoyé établir fon fiege 
Aux Sauromates, s'il lui plait ^ 
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Cti, s^il Tailne mieux g ati Collège^ 
Car pour pàxUt net Cut te j^oint , 
iJans ma valife oh n*én veut point ,« 
C eft fa faute auflî , qu y ferai-|e ? 

Poiïrdvidë, autrement, Nafon,' 
CJu'oii le f'réconife & le loue ^ 
J avoûrai que Ton a raifon , 
Aiais il faué aùiii qu on ni^avouë 
C^'il cherche un peu trop à briller. 
Pour moi , j*ai la tête tleffce ^ 
lorfque je lui "iroià foitfller 
En cent façons une oénféeé 
A forcé de la rerfàiïêr , 
La, pointe , au bout du téms , s'émouflc^ 
Et l'efprit vient à fe larfèr : 
ïl né faut pai toujours qu'on pouffe 
Jufques od Ton pourroit fbuifer. 
Sa fécondité qu'on admire , 
irrite ma maùvaife humeur. 
Et j'enrage contre un Auteur ,- 
(^m ne me lairfe riert à cfire.- 
Horace & lui font excellens j 
Mais je leur trouvé des taïeris 

Ce' nature Édén dliflferéhterf 

W 
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Scion les âges ôé les tcms 
Leur crédit tombe , ou bien augmente. 
J'étois pour Ovide à quinze ans , 
Mais je fuis pour Horace à trente* 

Et Martial eft-il un fot > 
Non , fes traits même ont dequoi plaire^ 
Mais il court après un bon mot. 
Horace attend tout au contraire , 
Que le bon mot vienne s'offrir j 
Et fans qu*il s'en falïè une affaire. 
Il fçait rattraper fans courir. 

C^uand au grand & fameux Virgile , 
Qu'on ne fçauroit trop ménager , 
Quoiqu'il pût m'être fort utile , 
Je ne le fais point voyager 
De crainte de quelque danger. 
Et je le garde pour la ville. 

Enfin , pour finir fiir cela , 
Catulle, TibuUe, & Properce; 
Et gens de ce calibre-là , 
Sont tous d'un aflez bon commerce : 
Comme quelquefois je les prens , 
Quelques fois auflî je m'en paflè j 
Mais en tous lieux , comme en tous tems j^ 
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Je veux toujours avoir Horace. 

Vous mettez long-tems à partir y 
Dira quelque cervelb fage , 
Xiais j'oubliois d*én avertir ^ 
Tout ceci fe dit en voyage. 
5uppofons donc comme certain , 
Que déjà je fuis en chemin : 
Je me vois en campagne rafe , 
Dominant fur tout i'horifon , 
Je pique des deux mon grifon ^ 
Et crois voler fiir un Pegafè ^ 
Comme un autre Bellerophon. 
Un berger me femble un Satyre ^ 
tin coteau couvert de gazon , 
De loin me fcmble un Hélicon j 
Enfin 5 je vis , & je refpire 
Comme un homme hors de prifon,- 

O Paris ! ô Vilkf fuperbe ! 
O qu il m'eft doux de %t quitter ! 
J'aime bien mie,ux marcher fur l'herbe , 
Que fur ton pavé me çroter , 
Lors qu'un vilain cpurtaut me poufic ^ 
Et me jette versc le ruiflèau , 
Qu'un caroffe quv m'écl^boufe. 
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Charge de mouches mon manteau i 

Du bruit 5 de la cérémonie » 

Point de repos m nuit ^ tti jour ^ 

Voilà le train que va la vie 

Dans ton admirable féjoun 

O qu heureux , feloh inoi , doit être ^ 

Qui peut quelques fois s'en bannir i 

S*entend néanmoins s'il eft maître g 

Quand il lui plaît d*y revenir. 

Dieu nous en fa(!e à tous la grâce g 

J'en dis , j^men , & je pdur(uis„ 

J'arrive enfin ccrmtne je puis. 

Le premier jour pfl fe délafle , 

Le lendemain le tems fe pafî« 

A reconnoître le païs# 

Avant que d'entamet Tctude 

On cherche encore à marchander ^ 

Il faut toujours quelque prélude ^ 

Et du tems pour écha£auder# 

Allons pourtant , prenons comité ^ 

Et mettons la main à l'ouvrage* 

Mais lors que je veux avancer. 

Quel Démon vient me trarerfec î^ 

J'éprouve un travail que f ignore. 
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: ne pms qu*à peine tracer 
n vers froid qui me déshonore, 
: qui ne fait que grimacer, 
cntfois il me faut e0acer^ 
2 corrige, j'efface encore, 
c toujours à recommencer, 
ependant mon feu s*cvapore % 
e fens ma veine fe glacer» 
poUon , le Dieu que j'adore , 
devant moi fémble s'éclipfçr, 
lufes , en vain je vous implore s 
nvain je viens vous encenflkt 
DUS me traitez de Turoà-Mote^ 
: ne daignez plus m'éx^uicer* 
niantes fleurs, cjiailmtntes plaifioii^ 
" ne trouve en vous nul fecours ; 
3us coulez devant moi , fondues , 
n's m'animer par votre court : 
li beau vous apprendre mes peinw^ 
hos , pour moi vous êtes foords. 
En cet état que pui$- je faire i 
ais quand j'y penfç jç fois bon 
e m-amufer à ce jargow , 
m^ co lieu dgm er Mtaiw » 
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Où j'ai tous les biens à foifon , 

Au lieu de vivre en volontaire' 

Et me rouler fur le gazon. 

La reflexion eft fort bonne; ' 

J'aime, pour moi, quand on raîfonnc. 

Que fuis-je venu faire ici } 

Rimer en Poète tr^mfi > 

Non certes , Dieu me le pardonne j 

Mais bien délaffcr ma pcrfohne , 

Vivant fans foin & fans foucî. 

N^eftrce pas aflèz d'une année 

A fe tarabufter Teiprit, 

Et foufFrir en amc dainnée 

En forgeant un niauvais écrit ? 

Faites-le bon, viendra-t^on 4irè. 

C'eft fort bien dit , quand on le peut ^ 

Bien ou mal, 4 nous faut écrire^ 

Et ne le fait pas bien qui vetit; ' 

En eft-on mie^x pour le bien foire , • 

Et n^-en coûte-t'il ^çien pour {flaire î 

Prpduire, eft un enfantement. 

Qui ne va jamais Cms tourment : 

!jLa racine eft toujours amere 

Oupiquç Ig fruiç au go<|e fait bon j 
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l'enfant le plus beau , dit-on , 
îte bien des maux à fa merc» 
in , pour finir ce propos , 
quelque air qu'on prenne la chofe , 
ous faut toujours du repos, 
lons-en donc ,& parlons profe, 
monde eft méchant & pervers i 
heur à qui lui donne prife 5 ' 
5rofe , helas, les plus grands Clercs 

2nt fouvent mainte fottifc, ^ ^^*' 
nment n'en dire pas en vers ?^^^ " 

beau ragoût ^'un mifantrope' , ^ ' 

quun Poe te liîdrfpndu, ' 

dans fôn chagrin Venyelopc 5 ' ^ 

dis que fon efprit gdope ' ■ 

es un vers qu'il a perdu, ' « - 

md on eft en païs barbare , ' 

î douceur , fans focietë , ' ' r 

2 qu'on ait l'ciprit bizarre, 

ue d'écrire on foît tehté j ^ ' 

5 qu'en ces lieux, néiaisqu'àtuciéQne, 

ivie ou la fureur me tîennç 

irivre en Pocte crotté, 

aroîtrois bien dégoûté. 

F iuj 
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Comment avoir cette manie , 
Dans un |ieu fi beau , fi charmatnt ! 
Oà trpiivert'on plus 4'agr^ment^ 
Une plus faine con^pagnie. 
Moins de fafte, moins d^embanrâs. 
De façon , de cérémonie , 
Et queU biens n'y trouve.t-pn païf ^ 

Que dire de ce$ pa^f^es 
pù l'ccil fe plaît à S'égarer j 
Non, les Peintre$ cjanç leur$ wvragei^ 
Ne npus prcfçntent point d'ijft^gçs ^ 
Qu'on puiffe bien Jeur çprpp^ert 
Je crois ^ pour moi , qi;ç \^ tiSjf;^^ 
S'cftiait elle-m^mç ui:^ pl2W% 
De nous travailler à Joifijc , , 
|Jne fi riante peinture. 
Cpft elle qui de fan pinceai . 
Nous a trace dans ces prairiçs , 
pe que renferment de plus.bçaU| 
^es campagnes les plus i(|pqri«$'| 
Et nous en a fair^n taljle^U, 
Çout y paroît grand & no^Mreatt l 
l^a fcfne y pbange , & fe varie | 
A r9f^9ftte d^un Ç|i|tç|^r, 
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Ccft une fîmple bergerie : 
Vous Toyez dans un m$me tem$ 
WAe objets , & tous diflTérens , 
Que ùl main habile apparie : 
nie les confond à nos yeux , 
It fait briller fon induftrie , 
Dans un diéfordrc qui vaut mieux 
<JJue la plus belle fyfnetrie. 

Que j'aime à voir couler ces eaux » 
Qui trouvant jiiverfes barrières , 
Entrent dans diâférens canaux , 
Et font de nouvelles rivières ! 

Mais , fS Dieux ! qu'eftrce q|ie je vois ^ 
Que de prodiges à la fois , 
Quelle merveilleufe ftrufture ♦ ! 
Je me trompe , ou Part envieux 
Semble vouloir en ces beaux lieux , 
Le difputer à la nature. 
N'eft-ce point un enchantement. 
Qui m'impofe agréablement ? 
L*onde s'élève par étage. 
Montant par cent tuyaux 4^vcr^ ^ 
Eç/fe faifant avec çouragç 

* La Machine dt Marly, 
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Un nouveau chemin dans les airs , 

S'emprefle d'aller rendre hommage 

Au plus grand Roi de l*Univers. 

Id du haut d'une cmifience , 

Je la vois fe précipiter j 

Puis fê répandre & ferpenter 

Dans (^.charmant Heu de plaifance , 

Où LOUIS trouve tant d'attraits : 

Là redoublant fa violence ^ 

Elle entre en des conduits fecrets^ 

D*où vers le Ciel die s'élance 

Avec pompe & magnificence , 

Et contribuant quelquefois 

Au plaifir du meilleur des Rois 

Elle en fait à toute la France. 

Mufe , en voilà plus qu'il ne fauc. 
Vous prenez votre vol trop haut , 
Ce feroit être téméraire 
De pouflèr les chofes plus loin j 
D'autres s'il faut le fçauront faire , 
De votre art on n'a pas befoin , 
Et vous feriez mieux de vous taire. 
L'avis me femble falutaire^ 
Laiflbns donc à d'autres ce foin. 
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Peut-être que c*cft la parefle , 
Qui par furprife & par adreflc 
Me fait cette belle Oraifon. 
Je me rends pourtant , & je ceflç j 
Car il feut que je le confeflc , , 
Pour cette fpis , elle a raifon. 
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A MONSIEUR 

I D F A G A P 

Sur la Mcadertce du bon gùuU 
kEpuis un tems , nv3n filence en fait foi ^ 
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Dans vos Cantons n'ofçrpis plus écrire ^ 
Grand Magiftr^t, fi demandez » pourquoi ? 
Tout bonnement je m'en vais vous le dire, 

A maint écrit qu'à Paris on admire 
Ou peu s*en faut , ne puis comprendre rien j 
Le ftyle en eft très-beau , je le vois bien 5 
Mais tel qu*il eft , fi n'y puis rien entendre ^ 
N'airje pas lieu d^apprehender qu'au mien 
Paris aufE ne puiflfe rien comprendre ? 
Grand mal m*en veux , & ne fuis peu toucbp 
D'avoir Pefprit fi dur & fi bouché. 
Car j'ai beau faire , & haufler mes lunettei 
EtProfe & Vers tout eft fi haut perché , 
Qu'également je m^y trouve empêché. 
Et c'eft toujours pour moi lettres fecrettç^ ^ 
Goutte n'y voisç Ofi ! quç %m\ ^ changé 
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t le langage! j & que dans la grand- Ville , 
yuit le tcms que f en fuis délogé , 
s'eft rendu terriblement habile ! 
fn point pourtant Tut cela m*a furpris , 
is lé dirai- je > Excufez nia franchîfe , 
ft vous , Seigneiûr j qui taufe:^ ma furprife j 
it ^é qui part de vous eft d'un grand prix ^ 
)eut {ervir de règle & de modèle , 
ft vérité donc perfonfte n'appelle 5 
;ez par-là de mon étonnementw 
•fqu'en difcours forcis de Votre boucfae 
loas forains tranfmfis fidelletne^nc 
. trouvé touc énoncé clairement , 
n de forcé , rieri d'obfcur , rien de loûcic. 
-ce donc là ^ d'abord me fuis-|e die , 
Magiftrat dont par toute la France 
p'rife tant le nnferveilleux efprit , 
vante tant la force & l'éloquence î 
ie croyois un oracle du tems , 
cependant il parle Se je l'entens. 
vous le dis , Seigneur, c'cft grand dommage 5 . 
te clarté qui fut une venu 
tems palTe , n'eft plus du bel ufage j 
ne voudroi$ en donner un fétu ^ 
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On la foufFroit jadis dans le langage. 
Quand on parloit afin d'être entendu : 
Mais aujourd'hui que Ton devient plus fagtf y 
Adieu vous dis , fori crédit eft perdu* 
On a raifon ^ tout étoit confondu 
Dans ces tems-là. Le peuple , la canaille y 
Mettoit le nez dans les meilleurs écrits , 
En décidoit fouvent vaille que vaille : 
Chofe indécente , & que nos beaux efprits 
N'ont dû fouffrir : ils ont mis (î bon ordre 
A cet énorme & vicieux abus , 
Que leurs écrits font autant de Rébus , 
Enigmes même , & n'eft aifé d'y mordre i 
Qui le peurroit ? Ils ne Ce montrent plus 
Qu'enveloppez de nuages confus * 
Impunément ils bravent les orages ^ 
Toujours guindez dans le plus haut des airs^ 
De tems en tems du fond de ces nuages 
On voit fortir des flammes , des éclairs j 
Un peu de bruit & beaucoup de fumée -y 
Puis un cflain foi-difant renommée 
Veut qvi'on admire , & nous en fait la loi j 
On obéît , on crie à la merveille , 
Je cric aiiffï, fans trop fçavoir pourquoi i 
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]Mais fi in^aîlois faire tirer l'oreille ^ 
fiicntôt aurois la grand- bande fur mei. 
Par quoi , de peur qu'on n'aille s'y méprendre ^ 
Je le déclare en tant qu'il eft befoin , 
Et s'il le faut , vous en prens à témoin , 
J admire tout fans le pouvoir comprendre j 
Pour ces Meflîcurs plus né puis ni ne dois. 
Car de vouloir que je les puifTe entendre,' 
C en feroit trop , Seigneur , & je les crois 
Trop gens d'honneur pour vouloir le prétendre ; 
Tous au contraire, entr'eux-mêmes , tout bas 
Sont convenus qu'ils ne s'entendroient pas. 

Voilà , Seigneur , touchant le beau langage 
Sur le Parnaflè un grand remû-ménage , 
Or il s'agit de prendre fon parti ; 
-Avifez-y , vous êtes bon Se fage j . 
Mais n'en voudrez avoir le démenti , 
Je le vois bien , & tiendrez toujours ferme 
Pour le vieux goût. Qu'entens-je par ce terme? 
J'entens celui d'Horace & Ciceron j 
Encor faut-il en conferver le germe , 
Et lui laifTer au moins quelque Patron. 
V'ous rifquez moins que *bicn d'autres à l'ctre 5 
jomme en cet art vous êtes un grand Maître , 
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t^eut-êtrè à yous le pardorniiera-tW.- 

A nous chetifs, rccégncz dn proVince^ 

Suivre tonvient l^ufage qui prévaut ; 

Pour réfiftcr nôtre crédit elt mince. 

Et quant à nioi , qui crains un peu ïa j^încé^ 

Bon gré malgré c'e(l un faire le faut. 

Ma coutume eA ,- de peur qu'on île mé frôncïé^ 

D'être toujours le premier à crier. 

Comme Sofîe : Ami de tout le monde i 

Sur ce pied-là ne me fuis fait prier^ 

J'ai donc voulu, fuiiranf lé nouveau Codcf, 

Qu'ont établi maints Se niaints beaux éfffrifii 

Penfer, écrire , èc parler à leur modc^ 

Ôr écoutez commient je rii'y fuis priJw 

En premier lieu j'ai fait plier bagage ^ . 
Non toutefois fans violens remors , 
Au grand Virgile, Horace, 6c leurs cohfbrtSj 
Tels ont cédé fans mùrmtfre à l'orage ^ 
D'autres ont fait ua peu plus lès mutins ; 
Mais beaucoup moins les Grecs que les Latih^» 
Juvenal , chef de la mutinerie , 
M*a regardé d'abord du liaut en bas ^ 
Et me quittant auffi-tôt en furie 
A pris fa courfe * nltra SaHromatasi 

* Commtncemem de U II. Satyre de JhvstmL V 01 
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Vous faites bien , ma dit tout bas Horace 
Nous gâterions le bon goût aujourd'hui , 
Et j'en ferois autant à votre place : 
Pcrfe vouloir s'en aller avec lui , 
L'ai retenu par la manche ; 6c pour caufè. 
Les Orateurs y & tous les gens de profe , 
Grands chicaneurs, ont voulu marchander 5 
EtCiceron, pourlacaufe publique. 
Comme autrefois , toujours prêt à plaider , 
A débuté par une Philippique. 
J*ctois perdu fi l'avois écouté: 
Mais l'ai d'abord dès Téxorde arrêté ; 
Oifant à tous : Meilleurs , point de réplique» * 
J'enfuis honteux, mais l'arrêt eft porté ; 
En V0U5 gardant l'on eût mieux fait peut-être 
Et relieriez, lîj'enétois le maître 5 
Mais comme fuis de l'avis des plus forts , ' 
Voici la porte, & voilà la fenêtre. 
Pouvez opter, mais vous irez dehors. 
Plus indigné que confus de l'outrage 
O tems ! ô mœurs ! S'écrioit Ciceron 5 
Bref, du vieux tems dans ce commun naufrage 
Ne fe fauva que Perfe & Lycophron. 
Or ces Miffieurs ayant cous pris la fuite ^ 
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Vous jugcx him que jufteflTe, raifbn / 
Clarté , bon (m^ » craignant m£ine pôurHiice^ 
A petit bruit forcirent à leur fuite , 
Nul ne rcfta , tout vuida la maifon. 

Ce fut , Seigneur , une belle décharge | 
Auparavant j'ptpis comme en prifon : 
Mais eux partis je me vis bien au large. 
Comment ! Tan4is qu*ai fuivi leurs leçoA» 
Cent fois par jour j'é^ois à la torture : 
Pour faire un Vers c'étoit plus de façons ^ 
Heureux le mot qui pailôit fans rature 8 
Tantôt le tour paroiflbit trop guindé ; 
Tantôt la phrafe cmbarraffée, obfcuro 
L'un ne vouIqÛ 4'un terme h^^rdé , 
L'autre troj^voit rexpreffion irçtp diire • 
Toujours la Rég|e &r TÇquQrrç à I^ m^iti ^ 
11 me falloii-fuîvr^ jufqu*4 h fift 
Le plan tracé , fous pçine do Ci^nfure j 
M'en écarter p'cçpit guère? pi^rmis» 
Même en donnât miçux que. n'avois prènûiL 
Jufte en ce ppini , il fallait Têtrf eticoro ' 
Dansd^hypfirbole & dans la métaphore V 
Pour tel écart qui feroif tn^cnfé 
Au tems pjrtfitoi fous nom àc noble aud^Cf ^ 
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Me Cuis fotrveiit vu rudement tancé , 

Ricaii'étoit beau , s'il n'étoit à fa place. 

I.es ornemens , ainfi que de raifbn ^ v 

Ecoient de mife, ôc Ton pouvoit fans doute 

Cueillir des fleurs quand c'étoit la faifon 

Mais il falloit les trouver fur fa route. 

Un fynonyme en habit retourné , 

Quoiqu éclatant, n*étoit pas pardonné, 

La plus pompeufe Se brillante épithete , 

On la rayoit quand elle étoit muette. 

Pour un feul terme, ou froid ou négligé, 

C'étoit pitié , Ton m'eût dévifàgé. 

Rien ne paflbit s*il n*étoit de calibre ; 

Que vous dirai-je enfin ? J'étois à bout» 

Or déformais ai fecoué le joug. 

Et je puis dire à prefent , je fuis iibrc.N 

Aufll bien-tôt verrez * ma flumt en Pair 

Suivre le vol de l'Auteur noble & rare 

Qui déclamant pour le Roi de Navarre , 

A chaquettrait élançoit un éclair. 

Je vais d'abord pour enrichir mes rimei^ 

Faire un amas de brillants fynonymes , 

Et, par cet art aujourd'hui fi CQinmun, 

♦ Début i'sm Livre d^ m AuU»^ 

G ij 
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Dire en vingt jnots, ce qu'on jJeut dire en un.; 
Tout paroîtra , jufqu'aux moindres forilcttes , 
Enluminé de nobles épithetes ; 
Et dans la foule égare , confondu , 
L'objet qui plus de voit frapper la vue. 
Enveloppé de cette épaiflè nue , * 
Se trouvera prefque comme perdu. 
En bel efprit , qui creufe & fubtilife , 
Je veux me faire un patois à ma guifb 
Et fans toucher aux termes établis , 
Que malgré nous maintient un vieil ufage^ 
Sous mêmes mots autrement afTortis 
Faire trouver tout un autre langage. 
Pour me former un ftyle tout nouveau , 
Un ftyle auquel nul autre ne reffcmble , 
J'accouplerai, d'un bizarre pinceau. 
Traits qui jamais ne fe font Vus enfemble. 
Mon art furtout brillera dans le tour , 
J'aurai grand foin qu'au langage il réponde j 
Tout fera neuf , tout viendra par détour : 
Ne fallût^il, dans ma verve féconde , . 
Que vous donner feulement le bon jour ^i 
J'amènerai cela du bout du monde. • 
De fuivre un ordreic fe tracer un jplan. 
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D'avoir un but , & tendre à quelque chofc , 

Ceft être efclavc & Ce faire un tyran , 

Pour rien n'en veux , & quoique je propofe , 

J'en avertis , & qu'on l'entende bien , 

Ç'çft fans m'aftreindre & m'engagcr àricn. 

Je veux errer , maître de la campagne , 

Traînant partout mes Leékeurs ébahis. 

Tantôt en France, & tantôt enTEfpagne; -' 

Qui me fuivra verra bien du païs. 

J'irai bon- train , & me fuive qui m'istime | 

Pasnetéponds pourtant qu'en me fuivant 

On ne fe perde : Helas ! le plus^ fouvent 

Dans mes écarts je me perdrai 'môî-mlcme^ 

L'ouvrage fait , il faudra confiilter ^ 

Ainfi qil*en doit ufer tout hommfe «fôgè , 

Si même encor s'en tolère l'ufage ; 

Mais en ce point ne prétends imiter 

Ce quef«iifoit cet Auteur que l'on vante. 

Qui pour fc rendre intelligible en toiit , 

Sur fes écrits confultoit fà fervante. 

Tout au rebours je veux gens de haut goût, 

Efprits perçans, déliez & fublimçs , 

Devinans tout j puis leur lifant mes rime^ 

Te leur crîrai ; Dites par votre foi , 

^ ■ Q xi\ 
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M'entcndez-vous, gens de bien , cKtes-moi î 
Moins ils pourront comprendre à mon ouvrage, 
Plus Je croirai 4ès-lors de bon ak>i« 
Et fur cela ne^ veux d'autre fuflfrage. 

Vous blâmerez le parti que je prens , 
Mais quoi , Seigneur , que vçulei- vous qu'on faflê? 
Il fe faut bien accommoder au tems ^ 
J'aime la paix , je crains les differens , 
Et ne veux point me brouiller au Parnaflè. 
Mais après tout , que diront nos neveux ! 
Ce qu'ils diront ? Ce font de beaux morveux 
Pour nous reprendre ^ ils n'oferoient fans doute : 
Et puis y d'ailleurs , û ces petits efprits , 
Veulent jamais glojfcr fur nos écrits , 
Quinaults feront^ car ils n'y verront gouttc« 




^'^Pm-^ 
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DE L'AUTEUR. 

îur ce ^H*il s^dnrnft ^ueltiHtfoh kf4ir$ du Vlirt l^ 
& k en faire dam le fiyle de Manu — ; 

■^Ui fit des Vers , des Vers cncottfcta ^ 

<. C'eft Iç moulin i:]m moulut ic snoyidtak 

jntre l'étoile il n^ft dépit qui txcçiwf, T 

je me c^ytt eh ydin-tioàtre la miotnvii! 

algrémes^fpiiis iiwiMùfe prchdl'dfor, ^ 

d fait des Vers , & j'^ rcffais encore - • ^^ 

ae de leçons , êc mèrnt» à jufte tiéro , ^ 

-je eflCiyé pourtant: iîircd chapitre J:c l - . -'^ 

grcs Ccnfeurs me l'^nt tant repok^é > ^:i' - 

Lntvraîf.^i$m*oi^çfwcda prêché i i ? ^M 

- fiupi 1 :toû|w.r»dç> V«$^ ctdsW.du^B fagc J • 

i ! Renouez à ce' vaift-btdinage j 1 1 - ^ 

ccupez-yduï , gfave Otfi^de Autbiir^ 

un plus^ mie & plus fk>ble brbmr y ^^ 

» pour charmer nM tours & no&:^reillts , / 

>urnez aUicurs voitiikjRs A: vdii veilles. ' > 

G iiij 
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ombien de fois touché de repentir 

(ttis-je cru pfct à me convertir ! 

iteux , confus de mes rifces paflces , 

les fouvent par* mes pleurs efl&cées , 

ois juré cent fois dun^'coëut contrit, 

ne tracer Vers , ni grand, ni petit , 

5 cent fois , je Tayouc a ma honte : 

is beau jurer , Apollon n'en tint compte} 

an cruel ,lij-rit de nos feripens, 

nm;^ Tamour tit de ceux des amstns* 

ne trouyiut pénitent infidellc 

vrai rejî^ rembarqué de plus belle j 

mnouvcaii feii je me fbntis 'brûler,* ^ 

tnalgré moi je vis des Vdrs couler^ 

tis cet état de contrainte cruelfe , ;' 

ignez-moiî, vous , dont j^honore le zelô, 

;es amiç , j*écoute vo$ leçoins 5 

lis j'en reVîehs toujours â hios chaiîfons. 

*out vous , Cenfeurç , qui de-mes foibles rîmes 

ez partout nje faire autant de cÉimes^ 

qui croy,ez:dans vbtiréicfprit bouché , 

le faire un y ers ce foit^Édre un péché | 4 

orc^fez le Démon qui m*obfcde , 

L par pitié ifoufïcez. que j^ lui cede^ . 



L 
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Et condamnez avec moins de rigueur , 
Des rimes dont je fuis à pcipe Auteur, 
Et qu'une aveugle & bizarre manie 
Malgré moi prefque arrache à mon genie^ 

Mais quoi } rimer ainfî que je i*ai fait 
Eft-ce après tout un fi grave forfait ? 
Vous écrivez ce qu'il vous plaît en pro(èy 
N'ofé-je en Vers faire la même chofe î 
Un fentiment par lui-même eftimé 
Hft-il mauvais quand il devient rimé } 
Et dans dçs vers d'ailleurs pleins d'innocencq , 
L'ordre, le tour, met- il quelque indécence î 
Cenfeurs malins , & peut*^cre jaloux , 
Si dans mes versr j'ofFenfe autre que vous , 
Si la vertU; , fi l'auftere fagefle , 
Y trouve rien qui l'effleure, ou la bielle j 
Si, froid Auteur, j'ennuie en mes écrits, 
Condamnet-moi , j'ai tort , & j'y foufcrii. 
Mais quand , fuivant une in jufte maxime , 
Précifément fur ce point : que je rime , 
Vous prétendrez me faire mon procès , 
Vous le ferez fans fruit & fans fuccès. 

Or rimez donc , dit un ami fidelle , 
Mais quel Auteur prcnez-vous pour modèle î 
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lo* RECUEIL DE PIECES 
C'eft une honte , y penfez-vous > Mârot ^ 
Homme verreux , & digne du garot , 
£c dont jadis la Mufe évaporée 
A grande peine échapa la bourée. 
Défaites- vous de ce ftyle badin ; 
£t laidànt là Marot avec dédain , 
D*un vol léger élevez-vous à l'Ode 
Pièce fi noble & fi fort à la mode , 
Et dont le chant hardi , mélodieux , 
Charme les Rois , & touche jufqu'aux Dieux. 

Qui parle ainfi certes ne connoît gueres 
De THélicon les loix & les myfteres. 
Efclaves nez du Dieu capricieux 
Dont le pouvoir réglé tout en ces lieux , 
Nous n*avons point de choix dans Con Empire, 
Et nous i:hantons félon qu'il nous infpire. 
Sans confulter fur cela nos fouhaits » 
Ce Dieu difpenfc à fon gré Tes bienfaits : 
Donne à chacun , en lé faifant Pocte , 
A Tun la lyre, à l'autre la trompette ^ 
A celui-ci çhaufïè le brodequin. 
Elevé l'autre au Cothurne divin. 
Accorde à tel la force & l'énergie , 
Réduit tel autre à Ja tendre Elégie , 
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i Satyre il rend l'an fans égal , 
le l'autre au fimple Madrigal, 
s ces dons Marot n'eut en partage 
clegant & naïf badinage 5 
en ai quelque chofe hérité, 
n vernis de fa naïveté, 
l'égarer dans des routes fublimcs , 
vernis je colore mes rimes j 
e fimple & naïf coloris , 
îtits vers ont tiré tout leur prix, 
(ecours emprunté fi ma Mule 
xme pas , pour le moins elle amufe ; 
le vr^i, qu'elle joint au plaifant, 
aefois même inftruit en amufant. 
n tiens-là , fans toucher à la Lyre , 
Dieu des Vers il pWt de m*interdir«. 
;s chéris il réferve ce don ; 
is chanter fur ce fublimc ton 
» La Motte , Se tel autre génie 
la LyriB ti conçu l'harmonie j 
Ions pas. Poètes croaflkns , 
rs concerts troubler les doux accent* 
os Fr^n^is , je ne fçaurc^is m'en taire,, 
* folie ;& recueil ordinaire 
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Dès qu'en un genre un Auteur rcuffit , 
D'imitateurs un nuage grolEt : 
Vous les voyez bientôt, quoiqu'il en coûte. 
En vrais moutons fuivre la même route , 
Entrer en lice , & courant au hazard , 
Le difputer prefque aux Maîtres de l'art. 
Depuis le tçms , La Motte, que ta plume 
Sçut nous donner d'Odes un beau volume , 
Combien d'Auteurs, s'attribuant tes droits , 
Au ton de l'Ode ont ajufté leurs voix ! 
Plus d'autres Vers , ils ne riment qu'en Odes ; 
El déforipais , comme autant de Pagodes , 
A ce feul ppint fixez également , ^ 

Ils n'ont plus tous qu'un même mouvement. 
Je ris de .voir leurs Mufes pulmoniques , 
Impudemment , pour Odes Pindariques , 
Nous fredonner, fur des tons prefqu'ufez , 
Des Madrigaux en ftrophes divifez. 
Que dans fon vol le Pocte s'égare 5 
Tout eft permis en invoquant Pindare , 
Qui des enfers fe plaint qu'à tout propos 
Un froid rimeur vient troubler fon repos. 

Ce n'èft donc plus qu'en Odes qu'on foupire , 
Qu'on rit , qu'on pleure , & même qu'on refpire$ 
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:e Démon tout paroît poflèdc , 

î Pamallc eft d'Odes inondé. 

5-je çncor , me perdant dans la nue ^ 

ces Meilleurs augmenter la cohue > 

i , j*aime mieux , avec moins de fracas , 

contenter d'un étage plus bas. 

Juant à Marot , il me plaît , je* l'avoue* 

r bon Poète en tous lieux on le loue ; 

e voudrôis encore homme de bien , 

ne déplaît qu'il fut un peu vaurien. 

is l'imitez tel qu'il eft : Je Timite , 

\s Ton ftyle , oiii, mais non dans fa conduite : 

l'a-t'il pas , ce ftyle, quoique vieux , 

le fçai quoi de fin , de gracieux ? 

>uis long-tems Marot plaît, on le goûte : 

i fais mal en marchant fur fa route , 

uis , helas ! par un pareil endroit , 

1 plus coupable encor que l'on ne croit. 

it que je puis avec la même audace 

fe imiter Virgile , Homère, Horace, 

es & Romains ^ Auteurs qui dans leurs tems 

mrent tous Payens & mécréans. 

* Tai fait fans en être blâmable, 

xquoiMarot me rend-t'il plus coupable? 
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Un hérétique eft-il pis qu'un Payen ? 
Marot , du moins , Maroc étoit Chrétien. 
Qu'on le condamne , & que Ton Ce récrie^ 
Et fur l'Erreur & fur l'Idolâtrie ; 
J'en fais de même, & ma foi , ni mes mœurs 
Ne prendront rien jamais de ces Auteurs. 
Mais pour cet art , cette noble fineflc , 
Prifée en France , à Rome Se dans la Grèce , 
Que je voudrois pouvoir dans mes écrits 
Suivre de loin ces merveilleux Efprits ; 
Et recueillant des bcauteii chez eux nées , 
Mais dans leurs Vers trop {buvcnt prophanccs, 
Sur de meilleurs & plus dignes fujçts 
D'un pinceau chafte en répandre les traits ! 
Telle au Printems voit-on la fage abeille. 
En voltigeant fur la rofe vermeille , 
Laiïfcr l'épine , & du fuc de la fleur 
Tirer pour nous un miel plein de douceur* 
Sur ces leçons queVabeilIe lui donne 
A petit bruit ma Mufe fe façonne , 
Et d'un Auteur , dont elle prend le ton , 
N'imite rien que ce qu'il a de bon. 
Qu'il foit méchant, fcelerat, hypocrite. 
De fes talens fans rifque Ton pro6te ; ^ 
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n*y pât-on réuflîr qu'à demi , 
ajours autant de pris fur rcnnemi. 
)éfonnais donc fur Marot qu*on fc taifc, 
ti!cn prends point de teinture mauvaiic : 
on me le laiflè avec foin écrémer , 
juc fans trouble on me fouffre rimer» 
fuis fort fobre , & quoique l'on en difc, 
l'en fois pas métier & marchandifc, 
es petits , mais doux amufcmens , 
que j*ai mis quelquefois de momens , 
on le rallcmble en heures & journées ^ 
fera pas trois mois fur dix années. 
>eu de tems n'eft point un tems perdu , 
prit ne peut être toujours tendu. 
1 fe repofe , un autre fe promené : 
-je pis qu'eux en exerçant ma veine i 
d'un travail plus noble 3 ou plus Chrétien , 
lis des Vers quand d'autres ne font rien, 
igeant de grain la terre fe repofe : 
ravaillant je fais la même chofe ; 
langement de travail , ou d'emploi , 
le tout tems un vrai repos pour moi. 
•fbnne enfin n'eft parfait dans la vie , 
ic à rimer quand il m'en prend çnvic. 
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De maints défauts , dont je fuis dominé , 

Pour mon malheur c'eft le plus ob'ftiné : 

Défaut fâcheux , mais qui, bien qu'on en gronde; 

Ne déplaît pas pourtant à tout le monde ; 

Je me fuis vu pour tels vers dénigre , 

Dont en bon lieu Ton m'a fçu quelque gré : 

Si j'ofe même ici , pour ma défenfe , 

Sur ce point-là dire ce que je penfe , 

Tel me cenfure Se me damne tout haut , 

Qui dans le coeur m'abfout fur ce défaut. 
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tt yii ^ ySi lit lié lit lit ib A'ilrivÀitr^'itr 

NÉCESSITÉ 

E LA CRITIQ^UË, 

O V 

E GRAND PREVOT 

DU Ï^ARNASSE. 

^ N gronde centire la fatire ,- 

' Et Cotiix dit qij'on a raifom 

is quoique Cotin puiflfe dire ; 

is l'étrange démangeaifont 

*én notre ficelé on a d'écrire ,- 

.ous faut ce contre-poifon. 

ire en Vers y écrire en Profc ^ 

tems paflï c'étoit un art ; 

tems prefent c*eft autre chofe. 

tit bien que mal , à tout haiard ^ 

lie qui veuç , qui veut compofc ^ 

dit habile , ou le fùppofe , 

cre au Chorus , ou chante à part ^ 

pour lui tiers ou pour un ^uart^ 

H 
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Fournit le Texte y ou fait la Glofe , 
Et tout le inonde en veut fa part. 

Dites-nous , Mufes , d'où peut naître 
Cette heureufe fécondité? 
^(^^on rivant quand on veut Têtre ? 
Cela n'a pas toujours été. 
Il en coûtoit à nos ancêtres ^ 
Ce ne fut pas pour eux un jeu ; 
Ce qui coûtoit à ces grands Maîtred 
Pourquoi nous coûte-tïl fi peu ? 

Vanité fotte , qui préfume y 
Par un aveugle & fol orgueil , 
De fon efprit & de fa flumc , 
Voilà d'abord le grand écueiL 
Jtem , le Temple de mémoire 
Eft un très-dangereux appas. 
Mais en griffonnant pour la gloire , 
L'encre toujours ne coule pas , 
Et quelquefois avient le cas 
Qnc l'on cafle fon écritoire. 
Jtem, foità bon titre, ou non ^ 
On dit mes œuvres , mon Libraire , 
Et Ton voit en gros caraâbere 
Afficher Ton livre 9c fon nom. 
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ttemi^ ciiactm a fa folie | 

item ^ aujourd'hui tout eft bon 

Et tout ouvrage fe publie. 

Ce qu'un homtne a rêvé la nuit ^ 

Ce qu'il a dit à fa ferVante , 

Ce qu'il fait entre fept & huit j 

Qu'on l'imprime & lé mette en ^^ehtè ^ 

L'ouvrage trouve foin débit $ 

Et quelquefois^ fans qu'il s'en vante ^ 

JL' Auteur y gagné Un {^on habita 

item ^ quand on ne f^ait mieux fairof 

On forge ^ on ment dans un Ècrit^i 

ttem , on ne fçaurôit fe taire ^ 

Et nous avons tous trop d'efprit.* 

Autre grand ttem ^ il faut vivre | 

Voilà comment fe fait un livrent 

De4à nous viennent à foifoii 

Maigres livrets de toute forte* 

Ils n'ont ni rime, lii raifon i 

Cela fé vend toujours , qu'importe J 

1" ous les fujets font prefque ufez ^ 

Et tous lés titres épuifèi y 

J ufques à des contes de Féei ^ 

Dont on a f^t long-cems ifdphée$ : 

H ij 
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Le défordre croît tous les jours ^ 
Je ciie , & j'appelle au fecours. 
Quand ^iendra^t'il quelque Critique 
Pour reformer un tel abus , 
Et purger notre république 
De tant d'Ecrivains de bibus î 
A rafped d'un Genfeur farouche , 
Qui fçait faire valoir fes droits , 
Un pauvre Auteur craindra la touche , 
Et devant que d ouvrir la bouche , 
Y penfera plus d'une fois. 

Je touche une fôcheufc corde , 
Et crois déjà de tous côtei. 
Entendre à ce funefte éxorde 
Kombre d'Auteurs épouvantez. 
Crier tout haut , miféricorde. 
Soit fait ^ Meilleurs , j'en fuis d'accord -^ 
Mais quand le public en fade 
Contre vous & vos œuvres crie 
Miféricorde éncor plus fort , 
Que lui répondre , je vous prie ? 
C'eft un mal , je ne dis pas non , 
Qu'un Cenfeur rigide & févére , 
jQui le prçjnd fur le plus haut ton , 
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ji'on hait , & pourtant qu'on révère : 

^ais fi c'cft un mal , c'eft^ouvent 

n mal pour nous bien neceflaire y 

n Critique aupaïs fçavant, " ^ 

dt le métier de CommilTaire. 

Bornons-nous , fans aller plus loin , ' 

la feule gent Poétique , 

us que toute autre elle a befoin 

e Commiflaire 8c de Critique. > ' . <\ 

5S Poètes font infqlehs , ' r.i 

: fou vent les plus miferables 

; trouvent les plus jiitraîtables. - 

ers de leurs prétendus lalens 

s prendront le pas au Parnaflè , 

c fur Virgile & fur Hoirace , 

il n'eft des Cenfeurs vigilants ; 

our chafler ces paffe- volants , 

t marquer à chacun fa place, 

>'abord ces petits avortons 

'iennent fe couler à tâtons : 

Is fontfoumis, humbles, dociles, 

ouples à prendre des leçons 

)es Horaccs & des Virgiles j 

t, devant ces Auteurâ habiles , 

H ii\ 
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Sont muets comme des poiflons. 
Mais quand enfin cette vermine 
Sur le Parnaflè a pris racine , 
Elle s'ameute & forme un cot^ 
Qui fç révolte & fe mutine ^ 
Dès qu'une fois elle domine , 
Adieu Virgile & fes conforts : 
pans quelque coin on les confine , 
Et (i Phébus faifoit la mine » 
Xui-même on le mettroit dehors^ 

Comment Ronfàrd & fa Pleiado 9 
X)ont un tems le règne a duré , 
bans leur grotefque mafcarade 
Nous l'avoicnt-ils défiguré ? 
Craflfeux , déguenillé , mauffade ^ 
Plus bigarré qu^un Arleqmn ^ 
AfHiblé d*un vieux cafaquin , 
Fait à peu près à la Françoifé , 
Mais d'étofe antique Se Gauloife ^ 
Sans goût , fans air , le tout ^p£t| 
Prodé de Grec Se 4e I^atin, 
C'étoit dans ce bel équipage 
Qu'Apollpi^ , npir çonupe un lutin » 
§ç faifoif p*r|put ven^ç fefxïwape ? 
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Maïs , après un long efdavage , 

Enfin Malherbe en eut pitié. 

Et layant pris en amitié , 

tui débarbouilla le vifage , 

Et le remit fur le bon pied: 

Renvoyant à la friperie ;! 

Ses haillons Se fa broderie. 

Alors dans le facré Valon 
On décria la vieille mode ,' 
Et Malherbe fous Apollon i 

Tit publier un nouveau Code *y ; 

Défendant ces vieux padèmens, : . / > 

Qu'avec de grands emprejQfemcna - ,. ^^ 

On alloît chercher piecç à pièce i , 

Au Latium & dans la lirece. 

Ronfarden ftit trifte Se marri. 

Perdant beaucoup à ce déçri , 

Il en pleura même , ^ de rage 

Il fç foufleta le vifage , 

Et s'alla cacher dans un trou. 

En fe foufletant tout fon fou : 

Les Mufes n'en firent cjue rire , _ 

Et demandoiçnt , par quel hazard 

Ronfard , fi vanté pour bien dire , 

H iii| 
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Ponnoit des fouflecs à Ronfard. 

Cependant tout changea de face ^ 
Sur l'Hélicon & le Parnafle, 
C'était un air de propreté , 
Plein de grandeur & de noblefle j 
Rien de fade , ni d afFedc ' 
N'en alteroit la dignité : 
Le bon goût & la politefle 
Brilloient dans la fîmplicité. 
Laidant la frivole parure 
Aux fades Héros de Romànk, 
On emprunta de la nature 
Ses plus fuperbes ornemehi?. 
Vous enfliez vu les jours de féte^ 
Phébus , & les neuf doâ:es Sœurs , 
N'employer , pour orner leurs tètes , 
Que des lauriers mêlez de fleurs^ 

Mais cette mode trop Uniô 
Ennuiî^ bieurtôt nos Français ; 
Au mépris des nouvelles loir 
Ils revinrent à leur génie,' 
pt rcdaiperent tous leurs droits, 

>îpus binons trop la bigarrure , 
Je|iep]ii8 Iç dire affezliaùt} 
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Voilà notre premiçr défout. 
Et c'cft depuis long-tems qu il dure* 
U durera, j'en fuis garant ,^ 
Quoique le bon fens en murmure ; 
Si l'on le quitte , on le reprend ^ 
Même en dépit de la ccnfûre i 
On veut du rare & d\j nouveau , - 
Le tout fans rtfgle Se fans mèfuro j 
3n outre, on lafle le pi^iceau , 
Mais à charger trop le tableau 
Dtt vient à g^ter la peinture j 
Et voulant le portrait trop beau , 
Dn fait grimacer la figure. 
Soit Poètes , foit Orateurs , 
C'cft là qu'en font bien des Auteurs j 
Kous nous mettons à la torture 
Pour alembiquer un Ecrit j 
Nous voulons partout de refprit , 
Du brillant , de l'enluminure. 
C'eft un abu€ , ne forçons rien ^ 
Laiflbns travailler la nature , 
Et fans effort nous ferons bien, 
Il en coûte pour l'ordinaire, 
Par cçç entêtement fatal , 
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Plus à certains pour faire mal , 
Qu'il n'en coûceroit pour bien faire. 

Me voilà dans un fort beau champ ^ 
Mais je prêche , & peut^tre ennuie. 
Comme bien dWres enprêchani; 
Je finis donc , & je m'efluie i 
Bel exemple , fans, me flater ^ 
Si Ton vouloir en profiter î 

Or durant cette ipaladie 
Dont THclicon fut inkÔté 
On bannit la fimplicité 
Sous Malherbe tant applaudie. 
Pointes, équivoques dans peu. 
Et jeux de mots vinrent en jeu ; 
On vit Taficmblage grotcfque 
Du férieux & du burlefque z 
Le Phébus , le galimatias , 
Parurent avec afïûrance , 
Et comme fî Ton n'étoit pas 
Aflèz fou, quand on veut , en France ji 
On fut avec avidité 
Chercher jufques dans l'Italie 
Des fccours dont par charité 
f Uç a0ifta notre folie. 
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Apolbn Çc tuoit en vain 

De faire mainte remontrance , 

Kos gens fuivoient toujours leur train , 

Et tout alioit en décadence* 

Mais quand ce Dieu plein de prudencf 
Eut pris Boiieau pour fon Prévôt , 
Combien d'Auteurs firent le faut ! 
On voyoit détaler en bande 
Tous ces Meffieurs de contrebande ; 
Chapelain couvert de lauriers 
Sauta lui-inême des premiers^ 
Et perdit , dit-on, dans la crotte^ 
Et fa perruque & fa calotte. * 
Ucrioity prêt à trébucher : 
Sauvez Thonneur de la Pucelle ; 
Mais Boiieau y plus dur qu'un rocher^ 
N'eut pitié , ni de lui , ni d'elle, 

Pradon voulant parlçn^eftteir 

fit d'abord de la réfiftance » 

Et parut quelque tems luter ; 

Même, en Poète d'importance , 

{l appçUa 4ç la fentcnçç ^ 

* AUo^ii 2 une Parodie du Cid fur C^apeUtA , qui fe uoii^ 
ve dam (|velf«es iii$içnM dc9 Qçuyrçt 4ç $. fifcen^nc. Su 
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Mais il fallut toujours fauter. 

Et l'on n'a point juge rinftance. 

Sous le ma|icèau de Regulus ^ 

On eût épargné fa perfonne ; 

Mais le pauvre homme n'ayoit plus 

Que le jufte-au-corps d'Antigone. ^'^ 

Quinault par la foule emporté , 

Quinault même fit la culbute , 

Mais un appel interjette 

Le vengea bien- tôt de fa châte. 

On vit les Mufes en rumeur 

A Tcnvi prendre en main fa caufe ,' 

Quelques gens de màuvaife humeur ' 

Vouloient pouffer plus loin la chofe , 

Infiftant qu'on fît au plutôt 

Le procès au pauvre Prévôt. 

Mais helas ! qu'un Prévôt s'échappe , 

Le cas eft digne de pardon j 

Iln'eft pas infaillible , nort ^ 

Plus ne prétendroit fut-il Pape. 

^ Tragédie de Pradoa ijui fut bien reçue* '• ■■ ■ 
** .Autre Tragédie du môme Auteur qui fut mal reçue. C*cft 
par allufion au lort de ces deux pièces , qu'an Seigneur ayant 
trouvé Pradon qui portoit Un aflez mauvais jofte«au-a>rpsfoùf 
un beau manteau d'écarlate , lui dit : Prsdûn , vêiljt le m^n* 
te au de l^egnlus , ^ lejufte éa^cor^s A'AnUgone.'^ 
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Cependant les plus emponcz , 
Dans cette émeute générale ^ 
Etoicnt les Rimeurs maltraitez. 
Les Cotins chefs de la cabale 
Murmuroient Se criGient toujt haut , 
Voyez-moi ce Prévôt de baie, 
tl n a pas épargne Quinault, 
Mais Phcbus d'un œillade fiérc , 
Les remettant avec mépris^ 
Leur dit d'un ton ferme & févéfc, 
?aix , canaille de beaux efprits , 
Qui n'avez fait ici que braire j 
Ji fur Quinault on s'eft mépris^ 
fj veillerai , c'eft mon aflF^îœ. 
^ant à vous , peçdez tout e/poîr , 
:t ne me rompez plus la tête ^ 
^on Prévôt a fait fon devoir^ 

Ainfî fe calma la tempête , 
Lt Quinault s'étant prefentc 
)ans fes griefs fut écouté, 
3n déclara , vu la requête , 
Jien appelle comme d'abus , 
it le Prévôt refta camus, 
1 £ut mçme fur le Parnaflc 
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Réglé fkiiâ conteftation^ 
Qu'auprès d'Orphée & d'Amphioii 
Il iroit reprendre fa place t 
Et puis Phébus d'un air humain 
Lui mit fa propre lyre en main ? 
Non que la fîenne fût ufée ; 
Mais par un noble Se fier dédain 
De la voir à tort méprifée. 

En tombant il Tavoit brifce i 

On «n fit reciieillir foudain 

Tous les morceaux jufques au moindre ^ 
Mais on les recueillit en Vain , 

Et Ton ne pût les bien rejoindre^ 
Tel fut le deftin de Quinault , 

Seul de tous oil le Commilîaire ^ 

A fon égard un peu Corfaire ^ 

Se foit trouvé pris en défauts 

Pourtant en paya-t'il Tamande , 

Et de mainte Mufe en courroux 

Ellùya verte réprimande , 

On a dit même quelques coups^ 

Dans tout le refte , irréprochable , 

Faifant fa charge avec hauteur ^ 

A tout mauvdi^ ic fot Auteur 
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it Pfcvôt inexorable* 
les grands chenains d'Hélicon , 
it il fit prefque On Montfaucon ^ 
voyoit de Için les f<]ueleces 
cent miferables Poètes ; 
mple dont le feul afpeô 
loit les Rimeurs en refpeéb 
ft bien vrai qu'en fa vi<*iUelïê 
aifla tout à Tabandon^ 
ît fa charge avec mollefle j 
and on eft vieux , on devient hxxu 
refte de terreur empreinte 
cnoit pourtant les efprits , ' 
*on ne penfoit qu'avec crainte 
fort de tant d'Auteurs profcrîfâ- 
is cette vieillefle impuiflàntc 
L ombre encore menaçante 
êtoit les plus réfolus ; 
îs cette ombre fiere & glaçante^ 
:te ombre même , bêlas , n'cft plus* 
as cette efpece d'interrègne 
lit dégénère & dépérit, 
Fautt d'un Prévôt qu'on craigne, 
acun fur pied de bel elpric 
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Arbore déjà fon Enfeignc. 
Les Cotins bravant les lardons ^ 
De tous cotez femblent renaître ; 
Et comme en un tems de pardons ^ 
On voit hardiment reparoître 
Les Pelletiers & les Pradons* 

Apollon , c'eft vous que j'appelle^ 
De ce mal arrêtez le cours. 
Le prix de la gloire immortelle 
Eft en proye aux joueurs de vielle y 
Et la plus brillante des Cours , 
Votre Cour autrefois fi belle , 
Devient un grenier de Gabelle ^ 
Et s'encanaille tous les jours< 
Déjà qui veut fur le Parnafle 
S'établit comme en fon foycr# 
Tel croit tout charmer qui croaflê j 
Tel en chantant femble aboyer. 
Tel peignant fans art & fans grâce 
A peine eft digne de broyer* 
Tel fait des Vers qui , quoiqu'il fa(ïe> 
Semblent tous faits par contumace* 
Tel pour tout titre ofe employer 
Des Vers qu il prit à la tiriicc ^ 
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Sçavant dans l'art de giboyer. 

Confondu parmi ceçte cra/Iè , 

Corneille pour garder fa place 

En eft réduit à guerroyer j 

Et Racine rencontre en face , 

l'antôt le Clerc, tantôt Boyer. 

Quel dépit pour le grand Horace , 

D'avoir à foutenir Taudace 

D'un fat qui vient le coudoyer ! 

Le mal pjus loin va fe répandre , V 

Si Ton n'y met ordre au plutôt , 

Mufes y fongez à vous défepdre > 

Au fpéciiique , un bon Prévôt : 

Un bon Prévôt , mais où le prendre? 

Je pourrois , s'il m'étoit permis 
En nommer un digne de l'être ; 
Par fes foins ei^ honneur remis , . 
Et plus grand qu'il n'étoit peut-être , 
Homère aflez le fait connoître. 
Il a tous les talens qu*il faut 
Pour un emploi fi nece^re^ 
Je ne lui vois qu'un fetil défaut : 
C*eft que ce métier falutaire , 
De bUmer ce qui doit déplaire , 
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I>c reprendre & n'épargner rien i 
Ce métier qu'il feroit fi bien , 
Il ne voudra jamais le faire. 
Attaqué par maint trait félon . 
Jamais contre le noif frelon 
Il n'employa fes nobles veilles 5 ' 
Et comme le Roi $1^ abeilles 
Il fut toujours fans aigiûllon. ^ 

A Ton défaut chercfaex qaelqil'amre 
Qui plus hardi , qui moins hunudn , 
Pour votre gloire Se ^paox Wrtfyctt 
Ofe à l'œuvre mettre la maia. 
Du Parnafle arbitre A|>rcnJe/' ^ 
Si vous prifez;mén xde extrême ; r 
Faites-le voir enoin'exaiuçant, 
Helas ! peut-être ei^ yous^^prelEui? 
Fais-jcdes vœux cotme mdî^iiifêMe» 
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A NT EU IL 

VENGÉ 

iuQion et une fiece Latine faite far te mimé 
jinteur. 

Telle audace , grand JDieu ! Quelle témérité ! 
)n attaque Santeuil fur fa latinité ! 
! ces termes pompeux dont la magnificence 
it offre à Toreille une noble cadence , 
agrih d'un Cenfeur n'ont pu le dérober , 
e vois déjà tout prêt à fuccbmber ? 
n contre la foudre , & contre la tempête, 
s dé cent lauriers avoir muni fa tête , 
itique infolént ^ par un indigne affiront , 
lUX pieds? les-lauriers qui lui couvroient le (torlu 
Pourtant ce Sa!nteùrl , le Héros duParnaflc,^ 
ma iniitatcût tie Virgile 8r d'Horace , 
kht qui la Séîné après mille détours 
idis fes flots , & fùfpendit fbn cours, 
jui peut arrêidt'ôùTufpchdtè 't'envie } 
attaque eiïfirilàH déclm -dé ti vid , 
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Santcuil ; mais foutenu d une noble ficnc 
Mcprife les efforts de fa malignité. 
Dans Paris aujourd'hui les Fontaines publiques 
Portent de ton fçavoir des marques authentiques , 
Le peuple y lit des vers gravez en cent endroits , 
Et fçait les approuver du gefte & de la voix ; 
Ton mérite n'eft pas renfermé dans un cloître , 
Santeuil dans l'univers s'eft aflez fait connoître j 
A tes rares vertus on rend ce que Ton doit. 
Et dès que tu parois chacun te montre au doigt. 
Les Dames même enfin parlent de tes ouvrages, 
En vantent les beautez, te donnent leurs fufïrages, 
Au Cygne de Mantouc égalent ton deftin , 
Et trouvent que fur tout tu parles bien Latin 5 
En vain tous les Sçavans publieroient le contraire^ 
Un aveu de ce poids les oblige à fe taire. 

Mais ce n'eft pas toi feul que l'on attaque ici, 
O» offenfe encor plus Commire & Jouvcncy. 
Oui , ces doâtes Cenfeurs , ces fijavans perfonnages, 
Doivent être tous deux garants de tes ouvrages. 
On fçait qu entre les foins de leuf s emplois divers 
11$ ont encor celui de repolir tes Vers ; . 
Qu'on rejette fiir eux ce qapi^i peut y reprendre, 
Carccn'cftpas ^ioi,Santiieil^ q^'^ilÉ^uts'an prendre. 
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fais non, ne craignons rien, ils n'ont pu s*y tromper, 
ul terme de travers n'a pu leur échaper j 
' d'ailleurs quand ce Dieu qui t'agite & t'infpire, 
e diûe ces beaux vers que la Province admire , 
oit-on dans les tranfports de ces nobles accès 
ir un «lot mal placé t'aller faire uif procès" } 
îmblable à ces tôrrens' qui du haut des montagnes 
iennent à grand ft'â:câs inonder les campagnes , I 
oit-on te reprocher fi', dans leur majefté, 
es v^rs n'ont pas toujours autant <îe pureté, 
u'oh voit en ces rûiflèaux qui g,irdèrit dans leur 
'- c^uirfe, ''■' '- - ■ '■ ^^"- '^'- ' '■"•'" 

!tte mô*e^ beauté qu'ils tirent de iélir fource ? 
Et pbutqpoi m'arrêter à tous ces ^^ains propos > 
)urquoi m'cpouvantei^ des cris de ces corbeaux ? 
faut qu'à haute voix \t\ je le publie \ 
11! , j'éferai le dire', eft dépit de l'ehviç ^ 
abitàfis d'Hél icon foumettéz votr« orgueil , 
rendez en ce jour hommage au grand SanteuiK 
ui de cVoHfs comme lui , dans fes vives boutades , 
îl quf'iin diy rfe à la main s'élançoieht lés Menàdes , 
iroît |ctta!nt partout des regards furieux , 
écume dans la bouche & le feii dans les yeux ? ' 
l-il S (on abord rtiorrel qui ' ne ft énïiflè , 

I iij 
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Quand on le i^oit errant d'un air de Pythoniflfe , ■'^ 
Porter de tous cotez d'un pas précipité 
Le- terrible Démon xlont il eft agité ? 
Et ç^endant , ô ciel ! devant toute la terre , 
Un jeune hoxmne infolfentlui déclare la guerre j 
L'ingrat refpire encor Ipn foit crime endurci : 
Quoi donc ! dfpcr«}i-tu nouj échaper ainft? 
Noç tandis quQ faifi d'une 'frftyiÇàr ftérile 
En fuyant ycrs/RoUen tti cherchés un )azyle , 
La Seine englojltiflànt ton «imft fous k$ «aux 
Verigera par U mon rhonnjîW de /on JH^ècps t 
Mais non , ce feroit peu , la peine eft trt^^cgcre, 
Enfifi j'eui découvre; |i|i^. ég4ôî à. \\^ co\&;^i^ 
Tu'vas périr V i^ru^l , Iq fupp^içÇ;çft tout p^-ptri ; 
Frémis ^ù iÇQtendant ce redputablç ^çrêc^ . ■ : o ; 

Chargé de rudes fers, 4aj^ jaj^e hup^jy^lj^ftore^ 
Plus mort qu'un criminel qu^pnj^tiiîne à I^i torture, 
Dcteftaût dans ton cosur ton. crime 8c ton orgueil , 
Tu paroîtras, perfide , &,tu.vtrjças Santeuilt' 
Qu'il fçawai^çn alors pui^iritjC^n iJnppft^W', 
Quand atmaf^t contre toi Çpaa ftflTf eufc fig^^e.;, 
Les deux bras;^^dqfordt€ é^i^ss danç lje«:^^ , 
Tel <q4'il eft ' qu^fl^ il fait px^ ^ ççe^ 4es Y^r^y 
Tout prêt à l'çnglputir , ouyrani; iin largegpijiflPire ^ 
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►•'oà^cu verras fortîr&îa flammé & k fouffre ^ 
^ une voix 4e tomrtrre imprimant U terreur, ' 
te dira cent fois , (célérat , f m|iofteur ! 

'eft alors tja'é|>erda , reconnoîflint tcwwprime^ .^ | 

è Sahteuil irrite pitoyable viâime, 

*un repentir tardif ii^loran^ le fecours , j[ 

Il voudras le fléchir par tes triftes difcoursj^^ 

i vain , pour termirier la peine qtii t'eft 4ûç 

ne froide flieur dans ton corps répandue* . 

i glacer ton fangjfigc dans fescâriàiix, ' --'- 

X durcir' tes i^erfs|, ^Ijrifij^r ^ os 1 ' 

1 marbre transformé tu feras 4^u.l4 France r-^r^ 

ri' rare monument d ùhé ilIuRre vengeance^ 

ht ^ (î^Et toi SintfcÀil lante iifr regard mutin , 

ii^psuxdf I>îio^içyiï<fr4«<i^fllo:! : '-^^ 
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P I E CE S 

'MÊLÉE S. 

P1^:AINTES 

SUR LA LENTEUR Et LA NE G Ll G EN CE 
DtJ M ESS,^G EajpU 

E nîeft point tintcrêtVi^i ramour de la 

gloire. 
Qui me fait en ce jour importuner les 
cieux 5 

Je n'ai rien à prétendre au temple de Mémoire , 
Le vif éclat de lor n'éblouit point mes yeux : 
De ces foibles lionteux mon ame préfervéc 
N'écoutera jamais de fi bas fentimens j 
Tout ce que je demande , eft la prompte arrivée 
Du MelTager du Mans. 
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a plus <le vingt fois le foleil & la lune 

Ont régné tour à tour, 
)uis que je languis dans ma trifte infortune* 

Déjà là lumière du jour' 
ingt fois pouç le moins fait place à la chandelle. 

Sans que , durant un fî iongtems , 
ait vu dans ces lieux la noble haridelle 

Du Meflager du Mans« 

>endant je languis , & ma douleur profonde 
Me fait perdre le jugeà^nt : 
Qg avez- vous , me dit tout le monde ? 

is êtes depuis peu tout je ne fçai comment. 
Helas ! fi Ton fçavoit la caufe 
; De ces:maux cruels & prelTans ! ' 

on fçavoit j & quoi? Non , je ne puis^ jèn'ofe, 

thc le dirâf qu'au MeflTager du Mans. 

Quel Détnon cruel 3c barbare 
. Si lon^ems rarrctç: en chemin ? 
îl ennemi fccret , quel envieux deftin, 
1 de Tautre tous deux fi Iongtems nous fépare? 
1 , je ne puis C^uffrir tousi ces retardemens , 
reux moi^memei aller lex^iercîher &: le fuivre. 
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Car c'en feft trop , ic je ne^ptiîs plus tirrc, 
Si je ne vois Ip Mcflkger du Mans» 

Quoi ! tout le jour à ma penfcè 
/ Son image viendra s'ofirit j 
Et ma doQ{eur prcfelite , & ma douleur pa^e , 

Me feront douMcment lbu&ir> 
Encore (î la nuit , dans un repos traiiquile , 
Contre tous mes chagrins je trouvôis un azylc ! 
Mais nbn^^quand lé fomnneil viehr aflbiipir ttit%iml 
Si je rêve, je rêveau Mçflagér dii Maris. 



Si pour calmer un peu ma trifte in<juictti8c 
Je prens quelque livre à lamjain. 
D'abord (bii fouvénirr vient çroui>ler imm ^lude , 

I Et me fait pçrdre mon L^tiï^^ 
Oiii, j'ai beau toUtiCènter, rien ne peut jtn*en iiSiid^t^ 
Et je parte fouvent tout le jour , à quoi faire ? 
Le dirai- je > à coniptér les heures , les: momens 
Que retarde en chemin le Medàger di^ l^lans. 

Avouons ici ma/folblede^ . < i 

Jamais le plus touché :<ids plus tendres aman^ '^^ - 

À-t'il pIusr&drfKnirJQiMâij^ ~\ 
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Kon , jamais les Cyrus , les Héros de Romans , 

N'ont foupiré, j'ofe le dire, 
-Après le cher objet qui caufoit leurs tourmens , 

Comme nuh & jpur je foupire ' 

Après le Meflager du Mans, 

Si quelqu'un vient k ma rencçnj&çô | 
Je v^is le prendre^ au 4épQuryâ,' 

Et lui difant, ne l'avez- vous point vu 3 

Bon gré malgré; je veux q^'U me le m^ontre. 

S'il me demande j> Et qui ? Jjc^^lemeure (în fufpens^ 
; -Etj'aiQaire fon ignpraiK^c^ ^ . 

Croyant que comme môit,<?at le wo^wlç ici penfe 
Au Meflager du 'Mans; > 

-• J'eôtienJ erier , grand^pj^oqveUer « 

J'açiCOUf s avec ejtipr^flemçnt j * j ' 

De quoi s'agit-il donc ! vétille , bagatelle, 

, D'une jviâoire fettlctne:nt. 
Et qu'ai-je affaire ici de nouvelles de guerre^ 
A tous momemv en tous liciiy f en cntcns. 
On: m'en dit d'Allemagne^ oh m'en dit d'Angleterre^ 
Et ïon m m'en dit point du ^Icflager dU Man$« 
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Un voyageur, enfin, plus charitable 
Entrant dans ce qui fait ma peine & mon fbuci , 

' M*annoncc d'un air agréable 
Qu'il le vit Tautre jour , quoiqu'un peu loin d'ici. 
J'admire fort bonheur , Se je lui porte envie , 

Je le montre à tous les palTans ; 
Et renforçant ma voix devant tous je m'écrie, 
L'heureux homme ! Il a vô le Meflager du Mans. 

Je Élis le guet, planté tout le jour fut ma porte 
Tantôt gflîs , tantôt debout , 
Et foit qu'on entre, ou foit qu'on forte. 
Je vois & j'examine tout. 
L'cfprit tout occupé de cette unique affaire , 
Alerte au moindre bruit , fi par hazard j'entens 
Quelque cheval hennir , ou bien quclqtfânc braire, 
Je crois toujours que c'eft le Mertager dû Mans. 

Entcndrai-je bientôt gringotter fes fonnettes , 
Le vcrirai-jc bientôt entrer fupcrbement , 
Claquant fon fouet & piquant fes mazettes , 

Quand viendra^tUl ce Meflager charmant ? 
Les Forets ,.Ies rochers , 6c les creux des fontames 
Retentiflent partout de mes gemiflèmens ; 
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2S-tu donc le iêul infeniible à mes peines. 
Barbare MefTager du Mans ? 

las ! lorfqu'à Rouen tu me faifois tant 4*ol}Tes , 
:u voulois fi tard m'apporter mes deux coffres , 

Falloit-il t'en charger. 

Bourreau de Meffager ? 
m'en fouviens encor , tu ne pcus t*en défendre 
ns fix jours au plus tard tu devois me les rendre 
me Tavois jure ; font-ce là tes fermens , 

Perfide Me/Tager du Mans ? 

Que diras-tu pour ton excufè , 
Si rien pourtant peut t'excufer ? 

letche quelque détour , invente quelque mlê, 

jrat , je t'aiderai moi-même à m'abufcr. 

ur toi je fi:ns encore un refte de tcndreflè , 
Malgré tous mes relïèntimens : 
O Ciel ! peut- on avoir tant de foiblc(& 

ur un maraut de MefTager du Mans ! 

Parle enfin, dis-moi quelque chofe; 

Qui t'a fi long-tems retenu ? 
i ces délais cruels viens m'apprendre la can(è | 

% 
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Dis, ne devrois-tu pas ctre déjà venu? 
Quoi ! tes roflcs n*ont pu faire un fi long voyage? 
Des brigants t*ont volé tout ton pauvre équipage; 
On t'a roué de coups ? Plût à Dieu ! Mais tu mens, 
Traître de MctCaç^er du Mans. 



*^w 



Dis plutôt qu'à trinquer bornant ta diligence , 
T'arrêtant à chaque bouchon , 

.Partout où tu trouvois le cidre , ou le vin bon , 

Tu ne fongeois , coquin , qu*à te garnir la pancc. 

Dis qu'avec tes pareils , tous mauvais garnemens , 
Sans ceflè t'amufant à boire , 

De mes cofFres reçus tu perdis la mémoire. 
Fripon de Meflager du Mans. 

Rien ne peut déformais arrêter ma colère , 
Tu périras, ingrat, Tarrêt en eft porté 5 
Non , je n'écoute plus ni foupirs ni priefe , 
Tu n'as que trop long-tems outrage ma bonté. 
Je veux que fans miféricôrde 
On t'attache au bout d'une corde , 
Pour être un bel exemple aux Meflagers trop lents 
péndart de Meflager du Mans* ' 

r - ■ . " . 

; f 
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/Venez implacables furies » 
>IiOne , Megerc , & vous triike Alc&ùn , 

SorceE du manoir de Platon , 
: exercer ici toutes vos barbaries. 
?ntez s'il fe peut quelques nouveaux tourmens ; 

Vous punifTez là-bas de peines éternelles 

Des ombres bien moins criminelles , 

<5ue n'eft le Meflager du Mans, 

5 que dis-je, où m'emporte une trifte vengeance ? 
Bons-nous pour un tems ^ fbyons plus retenus ^ 

Ayons encor quelque indulgence, 
moins Jufqu'à ce que mes coffres foient venus, 
trudence le veut , la raifon le demande ^ 
(bns après cela travailler les Sergens i 
m brûle fi Ton veut , qu'on aflbmme , ouqu'oa 
pende , 

Le Meflàger du Mans. 

endant j'en tiens pour mon compte j 

Mais Cl jamais j'y fuis repris , 
ieflager du Mans après cela m'affronte , 
eux être étrillé de la Flèche à Paris : 
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Je veux aller le trot d'ici jufqu'en Bohême , 
Je veux avoir procès avec des bas Normands , 
Et pour dire encor plus , je veux paflêr moi-même 
Pour Mclïager du Mans. 




SUR 
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JR L'AVENEMENT HEUREUX 
ET I H E S P ERE' 
D u 

MESSAGER DU MANS. 

JLiEs Dieux , même dans leur colerç , 
tios maux quelquefois Ce laiflent attendrir -, 

Touchez enfin de ma mifcre , 
> Dieux , ces juftes Dieux , daignent me fecourir. 

Ceifezdonc, funeftes alarmes , 
1 m'avez fait palier de fi ctuels momens 5 

Plus de (bupirs & plus de larmes , 
vais voir en ce jour le Meflàger du Mans. 

On me Tannoslce , il va pàroître , \ 
cet çfpoir repaiflcz-vous , naon cœur j 

Mais que dis- je y infenfc ? peut-être ' 

cberche-t'on qurà tromper ma douleur. 

uce efpcrance , encor que mal fondée , 

us fervirez du moins à charmer mes tourmens ^^ 

K 
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Pitr ktendœ A: jbi30Q& idée ^ 

iQuè je me fais déjà du Mcflager du Mans. 

bc fon air & de fa figure 

Je crois deviner tous fcs traits j * 

Et je m*en fais une peinture. 

Telle que l'on n'en vit jamais. 

Sans Tavoir va, fans te cdnnoître. 
Je me le repréfcnte avec miUe agrcmens , 
Et je me dis^ tel cù,^ du pour leaK>ins doitêtre, • 
. Le Mellàger du Mans. 

Tiapu, courtaut , niais bienjpris dans ia taille. 

Le teint luifant ^ les "cheveux longs ^ droits, 
Un nez J^aut en couleur ^ & d^2^ vaille que vaille. 
Je crois qu'en tm hefoin onieitiieroic bien crois. 
Oeil hagaffé, £ronccitix>k, k«£î:eiin|>eopoifitQc^ 
X.a gueule noire , large, & Dieu fçait quelles dents! 
Le dos fi roni ^^qa^onxTMitqû'imv^k «ne tortue, 
Lorfqne l'oit ifioit te MelËges: du Mans» 

Mais qu'mténs^ de iqoei imiic :tout à <»>ûp tm r^ 

veiliee ♦ 
, Qu«4te favfiwbte ttimeur 
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Se âtit enitendre à mon oreille , 

Ëc bien plus encor à mon cœur ? 
1 ne me fiatoit point d'une faufie efj^ïznfX ^ 
sft lui,c*eft mon Méros,qui vers ces lieux s'avance: 
fi*je ne le vois , pour le moins je le fens , 
X on le fenc de loin le Meflager du Mani. 

Déjà Tallegrerte publique 

Eclate ici de toutes parts , 

L'Artifan quitte fa boutique , 

Et le peuple vole aux remparts* 

Chiens d'aboyer ^ lne$ de braire, 
chevaux de poufler mille hcnniflfemens i' ■ 
ns doute ils ont fcnti leur guide & leur confrerç 

Le Meflager du Mans; 

l'attens-je encor! fuivohs k route que nous montre 
itte foule emprefISe à devancer fes pas , 
qui plutôt que moi , dans Tunivers , helas f 
)it fe hâter d'aller à fa rencontre ? ^ 

Courons , volons , forçons les ratngs , 

Xa diligence eft ici neceflaire. 

Et jamais en peut-on trop faire 

land il s'agit de voii^lc Meflager du Mans * 

Kij 

Digitized byVjOOQlC 



!+« RECUEIL DE PIECES 

Il paroît, ce Héros attendu fi longcems. 
Sous un vieux bonnet gras , Se jadis à la mode, v 
Sa tête femble fuivre en faifant la pagode ^ 
. Le branle harmonieux de (es paniers flotants. 
C'eft lui, je le diftingue au bruit de fes fonnectes, 
A la fangle de cuir qui lui ferre les flancs j 
Car aufli^bien que toutes fes mazettes ^ 
Il eft fanglé , le Meflkger du Mans. 

Tout brîUe à fon abord d'une vive lumierC) 

Vous diriez que c'eft un folcil , 
iQui ne paroît jamais plus vif & plus reirmeil , 
Qu]au moment qu'il eft prêt d'achever fa carrière. 
Je l'admire , Se mes yei^x dans ces premiers momçD^ 

EbloUis , tomme on peut le croire. 
Ont peine à foûtenir tout l'éclat de la gloire 

Du Meflàger du Mans. 

Un gros de Cavaliers l'environne & l'efcorte 

La plupart fidelles Manfeaux ^ 
Maïs autant que le Pin paflè les arbxifleaux. 
Autant mon Meflàger fur les autres l'emporte. 
En un mot , tels qu'on voit les Héros triomphons, 
Promener la viûoire à leut char enchaînée. 
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paroît au milieu de la Flèche étonnée 
Le Meflàger du Mans. 

'dette, cependant , affable & populaire , 

Au milieu de tant de grandeur , 
end la main à l'un ; dit à l'autre , compère , 

J'ai ton paquet , & fuis ton ferviteur : 
ti jour , bon foir , tout à toi , camarade ; 
! dis- je , alors charmé de ces épanchemens , 
aurai-je pas du moins un fouris , une oeillade. 

Du MefTager du Mans ? 

)ce de la Croix d'or. Hôte à la face ronde , 
)us qui par un bonheur qui fait tant de jalour , 
Hébergez fi fouvent chez vous 
La fleur des Meflagers du monde , 
î votre grande porte ouvrez les deux bâtants , 
:ez votre rabat, retrouflfez votre manche, 
voyez à la cave , & préparez l'éclanche , 
Voici le Meflàger du Mans. 

sntre , à fon air feul , qui peut le méconnoître } 

Enfin , je le vois aujourd'hui j 
le vois face à face , & je me dis , c'eft lui. 
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De mes juftcs tranfports puis^je encore être maître? 
Non ; & dans la fureur de mes empreifemens , 
Peu s'en faut que je n'aille embraflèr , mais je n'ofc, 
Ou paxrcfpcd, ou pour qudque autre caufc, 
Les pieds du Meflager du Mans, 

Je m'approdie du moins pour Taider à defcendrç, 
Et veux de reftricr me fàifir le premier ^ 

Mais en vain }e cherche à le prendre » ^ 
Ce moderne Héros n'eut jamais d'eftrier. 
Cependant on accourt, on détache fà malle» 

Et j'admire que tout d'un tems , 
Avec maints gros paquets tout^iMocoû débalW 

Le Meflàger du Mans, 

Tandis qu*un chacun lui fait fête , 

<5ji'on l'entoure de tous côtcst , 
Qu'en ftvle du païs tout le monde s'enquête 
Comment & fon voyage Se lui fe fonç porte;» ^i 

D'un air emprefle je m avance , 
Perçant la foule & tous les complimens , 

Et par «uae ample reverçnçe 
Jç rends d abord homnwçe au Meflager du ManSt 
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lloîs le régaler d'iu^e doâe hara^rvguç ^ 
langue faite exprès j^ le tout appris par ccïur j 
lis je ne fçai quel charme emb^rraflà ma laiague ^ 
l'éclat du Héros démonta l'Orateur, 
reftai court : belas ! la faute çft paf donte^bJe j 
l qui parle fans crainte w^ pJus grands conqué- 
rants 
rouveroit peut-être un comtetcms femhlable ^ 
avoit à parler au Ménager du Mans. 

Enfin , après l^ieo desi cçijf bentes , '^ 
mon difcours pei;du rama'flwi^t les dlébriSj, 

Je ne fçai comment je m'y pris , 
is je l^i deiï?aftd|iî pounani mes deux caÇccies j 
5 voilà, me dit-il j combien de p«>xt ? dix francs.; 

i>ix francs ! la fomsxs^ eft us> peu for^f ; 
lis que dis-je, payon^;^ p^yons^to^jot^^^, n'i;jr>portej 
ûreux qui peut p^yet ^<^ M«fl&gQ? du Maasu 

Ici quelqu'un dira » fans doute :i 

De quel boijucur nom paxkzhvous i 

Eft^on heureux quand il en coûte , 

: tout pout un iuafàut qui mèriie cent <Q^ip 5 

:ttez-en mille 3^ auoin ne diisa le contcaiïe, 

K iiij 
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Je Tai dit avant vous , pas n*en aurez les gants : 
Mais qui le paye , enfin , le voit , c*eft chofc claire , 
Et ne voit pas qui veut le MeflTager du Mans. 

Et puis-je aflcjc d'ailleurs reconnoître fon zélé 

Sur ces boctes que je reçois > 
Qui le croiroit 3 ce Meffager fidelle 

Me les garde depuis trois mois. 

Qu'il foit diligent , ou qu'il tarde. 
Rien n'eft perdu par fes foins vigilans j 

Oh ! qu'eft bien garde ce que garde 

Le Meflkger du Mans. 

A la fin je les tiens , ces fameufes callèttes. 

Après avoir tant attendu , 
Au bout de trois grands mois je lès trouve complettes, 

Rien d'égaré , rien de perdu r 
Venez tous , approchez, que chacun les contemple, 

Comme d^illuftres monumens 
D'une fidélité qui n'eut jamais d'exemple 

Avant le Meflàger du Mans. 

Maine, trop heureufe Province, 
Garde bien le tréfor doht feule tu jouis ^ 
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tous les MefTagers qui batcjit le païs, 

II eft le Héros & le Prince. 
Jupiter fçavoit &s merveilleux talens 

Il caflèroit Mercure aux gages. 

Et prendroit pour tous fcs Meflàges 

Le Melïâger du Mans. 

Mais comme un fi rare mérite 

Ne fçauroit longtems fe cacher , 
vertis que fur tout dans (a marche il évite 

Les lieux où l'on p?ut l'acrocher ; 
entends marché public, port, grande place, grève. 

Lieux fujets aux cnlevemens , 
ion , gare , qu'un jour dan^ les airs on n'cnlevc 

Le M^flagcr du Mans. 

icUe perte pour nous î Quel trait pour fon hiftoîreî 

En y penfant, vingt fois j'en ai frémi ; 
dne , en lui tu perdrois ta fplendeur & ta gloire , 
Et j'y perdrois fans doute un bon ami. 
lis il n'eft , comme on dit , ix bonne compagnie , 
Qui ne fe quitte , & croyez qu'en fon tems 
Il fera la cérémonie , 
Le noble Mcffagcr du Mans, 
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Je nae charge en ce cas de l'oraifan funèbre , 
Où les exploits fameux brilleront de tout point. 
Son tombeau , s'il en a ^ fera longtems célèbre ^ 

Mais R pour caufe il n'en^ a point , 
Son épitaphe, au moins , mife au bout d'une pique 

Fera lire à tous les.paflàns : 
Cy gît, on gît ailleurs , faifant à tous la nique. 
Dans le milieu des airs ^ le Meflager du Mans. 

Dr mis écrits , efUmateur fincere , 
Receve\j:e travail far votre ordre entre fris , 

Illf&ftre ami * ^ s'il feut vous flaire , 
Je fnis content , & toi^t m* efi facile a ce frix. 
y ai ta^Jé ejnel^ne teins ^ je ne fuis ni en défendre ^ 
Mais voHS me faffere\ tous ces retardemens. 

Vous eimfçavez. que de fe faire attendre 

Ceji le dijiin dn M^Jféger du Mans. 

* f es M* Bofc Du Bais ConfeîUcr d'Eut. 
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LE CHENE. 

ET L' È P I N E 

A Monpeur fAhbç du D** 

J'Ai dcflein de me faire Hcrmite, 
Le monde eft trop contagieux j 
Tant qu'on le trouve fous fes yeux , 
On Taime^ on s'y plaît, on l'imite, 
C'eft peu d'être Religieux , 
J'ai deflèin de me faire Hermite. 
Non , de cette fede hypocrite. 
Qui trouve toujours cent raifons , 
Pour rendre , ou recevoir vifitc ; 
De ces gens à face bcnîicjç , 
Qu'on voit en certaines f^fbns , 
Couverts d'un froc hétéroclite. 
Et bridez comme des oifbns , 
Aller faire la chate mite , 
Et fc coulant dans les maifom. 
Quêter , dit-on , pour la marmite ; 
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C'eftbîeii fait, il faut vivre enfin > 
Mais gare dans cette conduite , 
Que Teftaficr de Saint Martin, 
I>e,tottt tems cauteleux & fin, 
Qoelquefois ne ma^cfae à la fuite. 

Pour ne point tomber dans le cas^ 
Je veux comme un autre Stylitc , 
Me gninder dans unar guérite : 
Là content, & loin du tracas , 
lléprifânc, comme il le mérite. 
Le Monde, & fes trompeurs appas. 
Je le verrai da haut en bas. 

Si ce dcffein vous paroît fage, 
t>amon , )e viens à deux genoux j 
M'adrcfïcr tout d'abord à vous , 
Pour me foftder un hermitage. 
Pcn me fuffit , ne craignez rien ; 
Sans démembrer votre héritage. 
Je vous demande pour tout bien , 
Deux arbres , & rien davantage» 

Ce chêne creux & toujours vert. 
Qu'on voit en fuperbe étalage , 
Dominer fur votre village. 
Semble m'offrir fon flanc ouvert. 
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<îrimpant à fon plus haut étage , 
-C cft oi\ je prétends me loger , 
Y joignant pour tout jardinage 
l'Epine de votre verger. 

Tantôt comme un oifeau fauvagc. 
Sur leurs belles branches perché j 
Tantôt au fond du creux niché. 
Comme un moineau dans une cage. 
J'y ferai la nique au péché. 
Pour les befoins de la nature 
J'y trouverai mon entretien. 
Le gland fera ma nourriture. 
L'enfant prodigue en vécut bien. 
Le Ciel propice & falutaire , 
Pour la foif du pauvre reclus , 
* Lui fournira de belle eau claire , 
Helas ! que lui faut-t'il de plus 3 
Si la chair faifoit la mutine. 
Et menaçoit de fuccomber , 
Je trouverois dans mon Epine , 
De quoi faire une difcipline 
Pour l'empccher de regimber. 

Ce Chêne, dont larélîftance. 
Triomphe depuis fi longtems , 
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Et des orages , &: des ans , 

M'apprendra dans ma pénitence , 

Qu'il faut réfifter jufqu'au bout j 

Et que la force & la confiance 

A la fin triomphent de tout* 

En voyant fa feuille mobile 

Obéïr aux moindres zcphirs, 

Helas ! dirai- je avec foupirs, 

C'eft ainfi que le cœur fragile , 
Se laide aller à fes défirs. 
S'il cft battu de quelque orage ^ 
Si des vents il fcnt la rigueur. 
J'y croirai trouver une image 
De ce trifte & cruel ravage 
Que les pallions en fureur 
Caufent quelquefois dans un cœur* 
Charmante Epine » mais trompeufe ^ 
Et toujours un peu dangereufe. 
Par les pointes que vous cachez , 
Vous m'apprendrez que vos piqueurcsV 
Font de moins funeftes bleflîires. 
Que les plaifirs que j'ai cherchez, 
A la douleur, quoique fcnfible. 
J'en connoîtçai TutHitc, 
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^^^a^nd vous xn'auret facilité 
^^ route fâcheufe & pénible 
^^ mène à la félicité, 
^ous n'aurez pour moi rien de rude , 
-Aimable & cfacre folitude ....... 

Alte-là^ me dira quelqu'un , 
Coderez un peu ce grand zélc : 
^otre folitude eft fort belle , 
£c ce projet n'eft pas commun* 
Mais cependant pour vous j'en trèmbïc. 
Je fçai qui s'en rcpennroit; 
Et d'abord , à ce qu'il me fentible. 
Vous vous gîtez fort à l'étroîc. 

D'ailleurs, du gland pourisoarrirarc, 

C'eft un allez maigre repas : 

L'Enfant prodigue vous xaffiirè , 

Mais le drôle en fut bientôt las« 

Enfin , c'eft bien pauvre befbgjie 

Que de belle eau claire , entre noip ; 

A çout faafard , gartiiflez-vous 

De quelque baril de Bourgogne; 

Cela feroit fort de mon gooc^ 

On a beau-dire , on a beau faite , 

La plus belle eau claire après toot» 
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Rcftc toujours de belle eau claire j 

Frère Lubin * le fçavoic bien , 

Ec l*envoyoit à notre chien. 
Taifcz-vous , efprit incrédule j 

Taiïcz- vous , démon tentateur , 

N*efperez pas troubler mon cœur 

Par ce vain & foiblc fcrupule. 

Eft-ce à l'étroit être gîté 

Que d*ctre logé dans un Chêne , 

Où^ fi jadis j*ai bien compté. 

Quarante enfans tiennent fans peine? 

Pour TEpine , je me fouviens 

Qu'on y tient douze à table ronde. 
Or s'il y tient bien tant de monde , 

C'eft grand hazard fi je n*y tiens. 
Pour le gland \ Se la belle eau claire , 
Je ne m'en fais pas une affaire , 
Je puis m'en conts^nter : Enfin , 
Cher Damon , quoique Ton m'oppofc , 
Il me Cm&i , pour toute chofe , 
Que je vous aurai pour voifin^ 
Non , avec ce doux voifinage 
Jç ne craindrai ui fpif, nifaîm, 

* Msrof j BsUàf'de frin Lubin. 

' -Et 

Digitized byVjOOÇlC 



DE POESIE. ' ^ iSi 
£c vivrai (ians mon hermitage 
Sans fouci pour le lendemain. 
'Votre cuifine on eft fi proche • • 

Que j'entendrai tourna: la broqhe , 
Qui ne tourne jamais en vain i . . * 

Ce bruit me tiendra Uçu de èloche, .. /r 
It je croirai qu'on vei^ fonnerv 
Pour marquer l'heure du dîner», • t . O 

A peine (erez-vous à-table, ; j _ ', ;^ 

Que d'un air doux & charitable , ; r - 

Vous direz à votre valet : 

{■■■■'' ■ ■■-■•• ^ - . • - ■ , 

Tiens , prens ce plat Ô^ pe poulet, . , , 
Et le porte à ce pauvre Hermite, <. ' .:r 

Qui n'a ni broche , ni marmite. . f 

Je l'entendrai venir foudain, -. . . r 

Et m'avançant en diligence, ,. .• 
Je bénirai la providencçr, : j ^ 

Et n'aurai qu'à tendre la main., x>;.j o ]/L 

Si par haf^don ^çc^pa^pagnc ,, , ., i ; . ^ 

Lé plat de roft d'un bon flacon ,,. • 
On de Bourgognp , ^ou dç Ch^tigagne; 
Faudra^t'il le refiifer > Non. ^ . f 

Un pauvre Hermitp doit tout prendre, 
Siy: tout ce qui vient de bpn lieu j /] 
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Tout prendre ? Oiii , poarl^amour de Diea. 
Du vin feul cela doit s*encendrè , . 
Pour la bouteille, il faut la ioeridre j 
Dieu prcferve un pauvre reclus 
De garder meubles fuperfluSi 

Tout ceci poi^rcam doit fe taire , 
Car autrement je craindrois fort», . 
Qu]on ne fût jaloux de mon fort. 
Si Ton entroit Sans le myfterfe. 
Tel à qui le texte a fait pédr y ^ ■• ' ' 

S'apprivoifant au commeiitiiré ,' '" ' ■' 

Voudroit peut-être de bdii cctiiê' i 

Embraffer cette vîé auftcfc'i ' ^ ' '^ 

Et demandant avec-'ardëut^'^ '* -^ ' ' ' '*- 
Un petit coin au Solitairè^i'' '^^ ' - - 
Feroit malgré le fondateur '' '* " ^î- 
2t)e Thermitage un monail&è'i ''''": ' '^'''' 
Mais que chacun rdfte chck^ p^ ^ ^;F ^^^*^ 
Le lieu n'eft pas trcTp gtiuWP^i: 5^^^^ '^' 
Je m'y borne, je^è côhfifty ^ ' ' "" ^' 
Dans monCEétîg; at-daits Wonïp[në| ^'- ^ 
J'y fbuffiirai, s'il fautiôti^ïr^' " ** ^- ^^ ^ - 
J y veux vivreV'fy veiixThdutli:; ^^^ ^^'-^ 
Que Tc^s'enplafgiie, qu'on cri grondé j ''''' 
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t Ton en jafe dans le monde ^ 
e disi & je le dirai , 
fi long-tems que je vivrai : 
is n'aurez .pour moi rien de rude ^ 
lable & chère folitude , 
le Epine , Chêne fameux , 
ft le plus ardent de mes voeux , 
*un jour le deftin nous affemble : 
J)erirè, j'y rêve fouvent ; ' 
is il faudroic auparavant , 
e Damon vous uriît cnfcmble. 
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RÉPONSE 

DE LH ERMITE. 

A L A ME R eu RI A LE 
DE 50N CHESNE^ 

QUand vous feriez un Chêne de Dodonc , 
Bois où félon la JioStc antiquité 
Chênes jadis on^ loiig-tems caqueté , 
Point n'en ferois plus cas de votre piône^ 
Vous vous mêlez de faire le Prêcheur, 
Et qui pis eft , de prêcher un Hermite 5 
C'eft tem's perdu, beau Chêne , on vous en quitte; 
Mais me fcmblez à l'air un vieux pécheur. 
Qui du vernis d'un langage hypocrite 
Cherche à couvrir en vain fur fes vieux jours 
Du jeune tems fredaines & bons tours. 
Voulez , je penfe , être Hermite vous-même : 
Le Diable , au moins on me l'a dit ainfi , 
Quand il fut vieux , le voulut être auffi | 

* Cette pièce eft une Repênfe a des Vers tfH'ên envoya k l^A»- 
UHT fous le nem du CKcnc dent il eft farlé dans U fiea iê 
Chêne é» di l'tfïàt. 
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e refrogna, prit minois de Carême , 

it le zélé , mais s'entend pour autrui ^ 

,a difdplinc , Se femblable fuf&age , 

r^ccommodoient le dévot perfonnage ; 

eûne non plus n'étoit oas fait pour lui : 

^lus en r^avoit qu'un Doâeur de Sorbonne ; 

^rccha beaucoup , ne convertit perfonne : 

5r comme lui prêchez , j'en fuis content 

3e convertis , je vous en livre autant. 

Vous ave^s beau jafer de pénitence 

k votre mode , & fur mainte ycrtu 

Me débiter mainte belle fentence. 

Pour vos fermons ne me tiens pas;, battu. 

Quand il me plaît j'en fais leçons aux autres y 

Et mes fermons valent du moins les vôtres. 

Or croyez-moi , ménagez votre yoix , 

Ne fert de rien au métier que vous faites ^ 

De s'échauflfcr fi fort dans fon harnois ; 

En ce pais ne manquons de Prophètes j^ 

Ni de fermons ; à Paris , graèe à Dieu ^ 

En pleut autant > & plus qu'en autre lieu ; 

Et puis d'ailleurs me femble à votre affaire 

Que n'avez pas figné le Formulaire. , 

Vous chicanez fur un pauvre poulet , 

L ii| 
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Sur un flacon ; un rien vous fcandalife : 
Euflîez-vous froc , grand ou petit collet , 
Point n'en prendrai fcrupule en nulle guife; 
Je fçai les Cas, j'ai lâ Bail 8c Tolet , 
Poulets ne font condamnez^ par l'Eglife. 
Un Pénitent ne peut pas vivre d'air , 
Comme un autre homme , il eft d*bs Se de chair j 
Et , s'il vous plaît , pour s'être fait Hermite 
Doit-il mourir , ou de foif , ou de faim ? 
Qu'il n'ait chez lui ni broche, ni marmite. 
J'en fuis d'accord ; mais il lui faut du pain. 
Et quand je dis du pain , faut y comprendre 
La petite oye ; & quelque chofe avec. 
Sur le marché cela fe doit entendre , 
Il n'ira pas manger fon pain tout fecà 
De plus enfin le cilice & la haire 
Soutenant Tame ufent un peu Teftui ; 
Le corps ufé , Tame n'y tieridroit guère; 
Pour l'amour d'elle ayons pitié de lui ; 
De tems en tems il faut bien le tefeire. 

A votre avis je fuis trop délicat 
Sur le chapitre ^ de friand à merveille ; 
Mais cependant mé contente d'un plat. 
Sans rien garder du jour ni de lâ veille 3 * 
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Il qui plus eft , jaloux de moH état , 

SJe veux chez moi, ni flacon , ni bouteille. 

C^e fi , vivant comme .dis & le fai^ , 

J*ai la couleur aflez vive & vermeille , 

[^elque embonpoint , l'œil brillant, le teint frais, 

SrâcedeDieu, croyez-moi, toute pure, 

[^ui reconforte & foûcient la nature j 

Me faut du Ciel méprifer les bienfaits. 

Pour terminer , Chêne, jirbre d'importance ^ 

Me faites tant ici du renchéri , 

Car autrement à fpiire pénitencç . 

Relieriez feul , dont feriez, bien n^arjri. 

D'aller chez vous la prelTè n'cft pas grande | 

Quoique ma Mufe ait vanté vos attraits, . 

Bien trompe fuis , fi Ton jette jamais 

Un dévolu fur parpillc prébende. ;, 

Or voulez- vous m'en croire fur ceci , 

Ne changeons point la régie, elle eft bien faite» 

La bien garder eft ce que je fouhaite ; 

N'y ferai faute , &]nH?A ayez fouci. . 

Mais fi voulez ^Réfonnfiteur avAere, 

Changer les Us iç Loix du Monaftcre, 

En ce casJà , Chêne , vous dis adieu , 

En retirant mon ép^i^du jeu^ 

L iiij 
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LA RHUNE. 

^ Madame la Marqnife de Mirepoix. 

QUànd d'une ardeur (ï peu commune , 
On vous entend poufTer tout bas , 
£t des foupks^ & des helas ^ 
Qui croiroit que c*eft pour la Rhune ? 
Quelques gens trop prompts àk main , 
A juger mal de leur prochain , 
PourrcHit s'imaginer peut-être^ 
S'ils n ont Thonneur de vous connoître i 
Que la Rkune eft un Cavalier , 
Kon de tels qu'on en voit paroître 
A Paris, au moins un millier. 
Dont le mérite fîngulier 
Ne paflc point lé petit maître ; 
Mais un de ceux au grand collier. 
Qui par fon air difcret , honnête , 
Vous auroit donné dans la tête : 
Mais j'en avertis promptemcnt , 
Point de jugement téméraire ; 
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La Rhune pour qui feulement 
Vous foupirez fi tendrement. 
Et fans en faire de myftere j 
La Rhune , qui feul f^t coucher 
Un ccBur toujours iage & fevere ; 
La Rhune , qui feul peut vous plaire , 
Helas, n*eft qu'un pauvre rocher. 

De la cime des Pyrénées , 
Où bravant depuis fix mille ans 
Et la foudre , & les deftinées , 
Il compte les |îecle$ courants 
Comme nous comptons les années ; 
Ce rocher fuperbe , & fans pair , 
Terrible à tout ce qui refpire , 
Etend fièrement fon empire , 
Jufques aux lieux d*où part Tcçlair^ 
Devant fon énorme figure ,» 
Les autres rochers fes fuj.ets. 
Vils avortons «le la nature , 
Ne femblent que des marmoufets , 
Dont les plus hauts & le$ jtnieux faits , 
Ne lui vont pas à la ceinture.. 
De là, comme d'un bcUvpder , 
Allongeant fpn cou vers la nier , 
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Il voit fous lui la terre & Tonde j 

Et dominant également 

Sur l'un & fur Taucrc «lemcht , 

Semble , faifant par tout la ronde , 

Contempler curieufement 

Ce qui fe fait dans tout le monde. 

Contre fon chef audacieux , 
Qui touche prefque jufqu'aux cieux , 
Paroît cloiié comme une cage , 
Un pauvre petit hermitage j 
Deux Cellules pour logement , 
Avec un peu de jardinage. 
Qui, cultive légèrement. 
Fournit aflcz abondamment 
Herbes & fruits pour le ménage : 
Joignez encore au bâtiment 
Sur l'un des bouts une chapelle , — 
Et de rhermitagc charmant 
Vous aurez un portrait fidèle. • 
Cependant du rocher voifin , 
Le partant qui va fon chemin , ' 
S'il tourne vcrs4à la prunelle ^ 
Au lieu d'un logement liumain , 
De maifon , chapelé dfé Jardin , 
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-roit ne voir qu'un nid d'hirondelle. 
3r foie nid d'hirondelle , ou non, 
C*eft où vous prétendez , dit-on , 
Aller fixer votre demeure : 
Le deffein eft louable Se bon , 
Vous le voulez , à la bonne heure. 
Vlais tandis qu'au gré de vos vœux , 
iTotre équipage fe prépare j 
5ue vous prenez votre fimarre , 
It que l'on trèfle vos cheveux j 
5ue de papier , & de clincaille, 
ITous ornez le chapeau de paille , . 
vjui dans cette aimable prifon , 
Doit vous tenir lieu de coëfure , 
îoufFrez avant que la voiture , 
ITous dérobe à notre horifon , 
5ue je prêche votre vêture. 

La folitude eft belle en vers , 
Dn eft charmé de fa peinture , 
ilais elle a de fâcheux revers > * 

:t malgré ce qu'on s'en figure, 
>onne bien de la tablature. 
[*en fçai mille exemples divers ; 
Quelque bien qu'on foit , le tems dure , 
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Et je vois dans cet univers , 
Qu'on aime à changer de pofture. 
Quand vous aurez fait le plongeon ^ ^ \ 
Et que vous vous ferez perchée 
Sur le haut de votre donjon , 
Vous y ferez bien empêchée. 
De là vous verrez , je le veux , 
La mer en orag;es féconde , 
Rouler fes flots impétueux , 
Et blanchir les rocs de fon onde : 
Encor le fait eft-il douteux ; 
Car du fommet de. cette roche. 
Pour voir la mer qui bat fon pié ^ 
Avec l'œil le plus délié 
Il faut des Lunettes d'approche : 
Mais voyez-la , je le veux bien ; 
Voyez , fi vous voulez encore , 
Depuis le rivage Chrétien 
Jufques au rivage du More ; 
Confiderez de toutes parts 
Vingt & vingt Royaumes épars ; 
Voyez enfin , s'il fe peut faire. 
Tout ce que le foleil éclaire , 
. Et fi jamais rien vous a plû , 
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Ji^Touez , fainte folitaire, 
Qge cette vue a de quoi plaire. 
Mais d*un coup d'oeil on a tout va. 

Durant cela le jour s'allonge , 
Le foleil marche avec lenteur j 
Il eft encor dans fa hauteur , 
Qu'on attend Tinftant qu'il fe plonge ^ 
Et qu'enfin le fommeil vainqueur 
Du cruel chagrin qui nous ronge , 
Etourdiflè notre langueur , 
Et par l'image d'un beau fonge. 
Charme l'ennui de notre coeur. 
Lorfque cet ennui nous poflède , 
La prière eft un bon remède^ 
Tout Hermite en doit fair^ cas^ 
S'il veut que Dieu lui fbit en aide , 
Vous prierez , je n'en doute pas j 
Mais l'ame eft quelquefois bien tiède , 
Et quand de prier on eft las , 
Il faut trouver quelque internaedé. 
Je veux que dans votre oraifrn 
Dieu vous anime & vous confole, , 
Qu^*il éclaire votre raifon , 
Et vous porte au csuf ^ parole } 
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Mais après toutes ces faveurs , 

Vous trouverez , comme tant d*autres , 

Bien-tôt la fin de vos ferveurs » 

Et le bout de vos patenôtres , 

Et gare aufli quelques vapeurs. 

Ge-n*eft pas que de votre Dune , 
Comme du haut d'une tribune 
Vous pourrez prêcher lespoiflbns 
Qui réveillez par vos doux fons , 
Et curieux de vous connoître 
Pour mieux entendre vos leçons , 
Mettront la tête à la fenêtre. 
Je vois déjà les Efturgeons 
Sur la mer faire un promontoire , 
Avec un peuple de Goujons 
Qui courent à votre auditoire. 
Les Dauphins en gens du grand air , 
Par deflûs Teau levant la crête , 
Et ruminant quelque conquête , 
Viennent d'un pas die Duc & Pair. 
Comme Dames de haut parage , 
Les Baleines plus gravement , 
S'avancent en grand équipage , 
Traînant après '«lies maint page 
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Qui fend les eaux gaillardeii^nt. 
Prêchez , mais au fortir de chaire , 
N'attendez point de complin\ent , 
i-es poifTons n*en fçarent point faire. 
Thon , ni Baleine, ni Saumon , 
N'aura jamais l'efprit de dire , 
le grand talent, lebeaufèrmon ! 
Cependant il n'en faut pas^ite , 
Un compliment un peu flateur 
Soulage le Prédicateur : ' 

Il ne prêche que pour inftnrire ; \ 

Mais après tout je croiroîs Bien , 
Qu'un compliment ne gâte rien. 
Ceft chofe enfin bien ennuyeufe ^ 
Fût-on même grande caùfeuft, ' ^' 

D'entretenir un peuple Tôt 
Qui fait fortir de fes paupières 
Des yeux grands comme déis falierei ^ 
Et jamais ne vous répond mot. 
Un long filence nous attrifte', 
Encor faut- il ,* dans le befoîn. 
Avoir quelqu'un qui prenne foin 
De nous dire , Dieu vous âflîile. 
Le monde a<de fort grands* défauts^ 
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Ne craignez pas que je Texcufe j 

Il eft méchant , léger & faux . 

Il trompe , il féduit ^ il abufe ^ 

Il eft Auteur de mille maux , 

Mais tel qu'il eft il nous amufe. 

Sans ceffè il fournit à nos yeux 

Mille fpeftacles curieux. 

Sa fcene mobile & changeante 

Plaît même par fon changement j 

Toujours nouvel événement. 

Que fon efprit fécond enfante 

Nous réveille agréablement. 

L'un rit , & l'autre fe lamente , 

Tous deux trompez également : 

L'un arrive au port fùrement , S 

L'autre eft encor dans la tourmente , ^ 

L'un perd fon bien y, l'autre l'augmente. 

L'un pourfuit inutilement 

La fortune toujours fuyaiite , 

L'autre l'attend tranquillement , 

Ou parvient fans fçavoir x:omment ^ 

Et prefque contre fon attente. 

L'un réiiiEt heureufcment j 

L'autre après bien du mouvement , 
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Trouve un rival qui le fupplantç j 
Tel en gémit, tel en plaifante. 
-'un vous brufque grofEerement j 
-*autre d'une main careflante 
^ous poignarde civilement. 
-*un aime Dieu trcs-ardemment, 
^u fait femblant , que je ne mente 5 ? 

*our fon prochain , il s'en exempte. 
-* autre s'aime très-tendrement , 
•t d autrui fort peu fe tourmente. 
L'un fe vange dévotement , > « 

L'autre avec éclat , 5f s'en vante.; 
L'un parle des Saints doftcment , . . 

L'autre les révère Jmmhlement , 
:t de les fuivre fe contente. 
;.*un a de l'air , de l'àg^rément , 
/autre par fa mine épouvante : 
/un fait un bon cont^aft de rente ^ 
•t l'autre fait un Teftament. :^ . . ' 

/un à quinze ans, l'ange dolente^, . ... 

iTa prendre gîte au monument , 
Lt l'autre prend femme .à foiflànte.' 
/un fe fait tuer triftement 5 _ , 
/autre naît au micme lapomcnt , 
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pour remplir la place vacante. 

On rencontre indifércmment , 

Un baptême , un enterrement. 

Enfin , c'eft une comédie , , 

De voir ce qu'on voit tous les jours 2 

Vous diriez , en voyant ces tours , 

Que la fortune s'étudie 

Sans ccfïê à varier fon cours : 

Toujours quelque metamorphofc 

Donne matière à l'entretien ; 

Mais fur la Rhune on ne voit rien , 

Ou c'eft toujours la même chofe j 

En un mot dans ce pauvre nid, , 

On ne fçait qui meurt , ni qui vît. 

Il eft bien vrai qu'à votre Rhune , 
Vous ferez proche de la lune ; 
Et que même en faîfant chemin' 
Elle peut vous donner la main. 
Mais en ferez-vous plus chançeufê , 
Et pouvez- vous faire granicas 
D'une voifine fi fâchcufe ? 
Si l'on en croit les Almanachs , 
La Dame eft fort capricieufe , 
Donnant dans des hauts & des bas. 
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nie fera la précieuse , ' 
Voilant quelquefois fès appas ^ 
Quelquefois ne le$ voilant pas : 
Tantôt fe montrant tome emieie. 
Tantôt feulemeot à moitié , 
Sans que par foupirs , ni prière ^ 
Ni par les droits de l'amitié ^ 
Vous puiflfiez , durant fa carrière , 
En obtenir pour un moment , 
Comme une grâce fînguliere , 
De changer Ton ajuftement. 

D'ailleurs , il ne faut nullement - 

Qu'elle vous fodi fi familière : 
Croyez-moi , c'eft ianspaifioo^. 
Avec une telle ouvrière. 

Point trop de fréquentation* j . : 

Car outre fa complexion , 
Que Ton dit être fort mauvaife. 
N'étant jamais , ne vous déplaifr. 
Sans quelque bonne fluxion; 
Outre fes rhumes , fes catarres^ 
Qu'on gagne par contagion ^ 
Ainfi que fes humeurs bifarcfs^ \ \ 
Dans cette trifte legipn^ 



^ 
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Sa conduite n'eft pas bien nette ; 

Je vous le dis auparavant. 

Bien qu'elle foit vic^ille planette , 

Elle met en jeune Coquette 

Du rouge & des mouches fouvent , 

Et fe farde foiis fa, cornette, , 

Je le fçai de plus d'un fçavant , 

Qu'elle reçoit à fa toilette,: : 

De plus , fi ce n'eft un faux bcuit , 

Au lieu de vivre en ^mme fagb , 

Elle abandonne fon ménage , 

Et court le bal tonte la nuit. 

De-là vient, je crois-, certain conte 

D'un certain jeune, Endymion, 

Que le monde a mis fur fon compte , 

Et cette indigne afFedtion ,:.^ n- r '■ 

A dans tous lieux fur fon, pafl&^e 1 o. 

Tache (a réputatiçn , i > y ' b /roi 

Autant ou plus qiGÈfon viikge. j : ii.[ :r. 

Peut-ctre cft-ce une è&iônlï f; : : : [ Icf.» 

Mais ce bruit enfin Ja^difSime;i ♦ 'i 15} 

Et pourquoi fortant de fon trou i r 

Ta-t*elle auffi , la bonne Diame ^ 1 ^ • 

Courir la nuit le guillc-doaii 7 ^ '^^ r^ai 
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Le beau métier pour une Femme t l 

Après cela la plaindra-c'on , 
Quand on lui vient chanter fa game , 
Ou lui donner quelque difton ! 
Helas la pauvre malheureufe , 
Le bel honneur où la voilà , • • 
De paflèr pour une coureufe , 

La verrez-vous après cela > 
Vous n'aurez point cette manfe. 

Et c*eft fur quoi Ton peut compter j 

Voilà pourtant la compagnie J * ^ 

Dont il faudra vous -contenter. 

Il ne faut point que Ton vous berce ' 

De cet efpoir trompeur & vain^ i - - 

Que vous puiffiez avoir commerce 

Avec aucun vifage humain ; 

Si ce n'eft quelque pauvre hère. 

Qui dans les rochers égaré 

Vînt à vous d'un air éploré , 

Cherchant remède à fa mifcre. " ' 

Il fera d'un ton douloureux , 

S'il vous trouve prompte aie croire. 

Du defaftrele plus affreux^ - 

La trifte & lamentaWè^hiftbifë'f ' '\-' -^ 

M u\ 
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Mais tout cela fent le grimoire j 
Prenez bien garde à Thameçon , 
Et crainte de tout maléfice , 
Fermez la porte fans façon , 
Et lui dites , Dieu vous bcnifle. 
Mais la charité . . . ! mais enfin , 
On dit que le Diable eft bien fin , 
Le drôle eft fait au badinage ^ 
C*eft un franc archipatelin , 
Sombre, fournois ,. fourbe & m^lin» 
Qui fçait jouer fon perfonnage , 
Et qui pour fonder le terrain^ 
Va fouvent en jielerinage } 
Défiez-vous du pèlerin. 

Mais fans que le Diable s'en m21e^ 
Il s'en fait aifez aujourd'hui ; 
Et quoi qu'on jette tout fur lui ^ 
Ce n'cft pas toujours lui qui grêle. 
Nous avons au dedans de nous 
Un ennemi bien plus à craindre , 
Il porte les plus rudes coups , 
Et perfonne n'ofe s*en plaindre : 
Chacun Texcufe & le chérit j 
Et s'il arrive quelque biftoirc » 
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On s'en prend au malin efpric 

A qui l'on en fait bien acroire* 

Il a tout fait , il a tout dit , 

On compte fort fur fon crédit. 

C*cft lui qui fait qu'on fuit la peine , 

Et que Ton cherche le plaifîr j 

Ceft lui qui par la main nous mène 

Où nous porte notre défît. 

C'eft lui qui fait la médifance , 

C'eft lui qui diâe la vengeance ; 

C'eft lui dont Tafcendant certain ^ 

Rend le foldat dur 8c barbare , 

Rend le noble fier& hautain. 

Rend le jeune homme libertin ^ 

Et le fexagenaire avare : 

Le fourbe dans Tes trahifpns , 

Et le faintdans (es Oraifons, 

Imputent tout à fa malice ^ 

De tous les maux que nous hiCom, 

Il eft l'Auteur , ou le complice» 

Hé , laiflbns-le pour ce qu'il eft. 

Pourquoi faut-il qu'on s'imagine 

Qu'il fait jouer comm$ il kû pkU 

Les relTorts de notre màchÎMl 

M ilij 
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Qn Taccufe de maint forfait , 

Mais , à bien juger de l'afFaire , 

Sourent ce n'eft pas lui qui fait , 

Il ne fait que nous laifler faire. 

On fe livre à la volupté , 

Parce qu elle flatte & qu*oa Taîme 5 

Et fi du Diable on eft tenté , 

Il faut dire la vérité. 

Chacun eft fon Diable à foi-mcme : 

Mais laiflbns le Diable en repos , 

Et reprenons notre propos. 

Que ferez-vous feule , ifolée , 
Sur votre Rhune defolée. 
Que faire-là î Je n'en fçaî rien j 
Mais vous pour elle fi zélée. 
Peut-être le fçavez-vous bien. 
Helas , fi j'en croii mes alarmes. 
Un cruel ennui vous attend 5 
Ce Roc pourcvous fi plein de charmes; 
Et que par tout vous vantez tarit , 
Vous fera bien ^rfer des larmes. 
Il me femble déjà vous voir 
La tête fur la niain panchée 
Regretter l'ancien manoir 
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ù vous vous ferez arrachée, 
l^ matin jufques au foir , 
mver bien lugubre & bien noir 
nid où voiis ferez juchée ; 
ant fouvent d'un coeur /contric , 
las , on me l*avoic bien dit. 
e n'en dirai pas davantage , 
s avis feroient fuperflus ; 
irez , volez à Thermitage , 
tez , je ne vous retiens plus ; 
ez où votre cœur afpire , 
us n'y ferez pas long féjour ^ 
reftoic quelque chofe à dire ^ 
le garde pour le retour. 




"*rs' 
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PORTRAIT 

D E 

G H ARLES Xll- 

ROI DE SUEDE*. 

POur peindre un Alexandre, il faudroicun Apelles 
Charle eft I* Alexandre du Nord , 
Da vainqueur de TAfie il a l'air Se le port , 
Et va du même pas à la gloire immorcelle. 
Mais bi\ trouver encore un Apelle nouveau I 

Le Peintre manque au parallèle. 
Pour moi , bien au deiTous de ce fameux modèle^ 

Je compte en prenant le pinceau , 

Moins fur mon art que fur mon zèle^ 

Et fur le fujet du tableau. 
Si dans les moindres traits je puis être fidèle ^ 

Le portrait fera toujours beau. 

Et d'abord , car je dois aux dons de la nature , 

* Cttf pièce fnt fuite e» 1707. 
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Le premier rang dans ma peinture ; 
Le vifage en ovale avec grâce allongé 
Frape par de grands traits qu'un air doux accompa* 
gncj 

Un teint que le hâlc a chargé , 
Eft garant des exploits de plus d'une campagne* 

Sous un front ouvert Se ferein , 
Des yeux vifs , & brillans d'une noble lumière. 

Témoignent cette ardeur guerrière 
Quî des les prerniers coups que fçât lancer fa maifli 
A l'Europe étonnée annonça fa carrière. 

Pour tempérer le feu qui brille dans fès yeux 
La nature avec art a formé fur fa bouche 

Un fouris fin & gracieux , 
Qui charme à fon abord le cœur le plus farouche. 
Comme un fimple foldat vêtu groflîércment. 

Pour la forme & pour la matière , 
Un habit lui fuffit une campagne entière. 
Grand chapeau, gands de buffle &,pour TalTortiment 

Ceinturon de même parure , 

D'où pend un large coutelas , 
Peu brillant au dehors , peu chargé de dorure ^ 

Mais terrible dans les combats. 
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Enfin, cravate à la dragonne , 
Ceft tout rajuftement qu*il fouflFre en fa perfonnc. 

Maïs me fuis- je mépris ? eft-ce un grand Potentat? 

Eft-ce un Roi que je viens de peindre ? 

Ceft un Roi , mais un Roi foldat , 

Qui dépouillé d'un vain éclat , 

N'en fçait pas moins fe faire craindre. 
Cet air de négligence ,. & de fimplicité , 

N'altère point en lui fa Majefté. 

Sans rien devoir à la magnificence , 

Il eft fervî , craint > refpefté , 

Et paroît Roi des qu'il s'avance. 

Une fàgc frugalité , 
Dont il donne l'exemple avec autorité , 

De fon Camp bannit la mollefïè ; 
Et le défend lui-même , au feu de' la jeuneflè. 

D'un éciieil plus à redouter , 
Que tous les ennenîis que fon bras fçut domter. 

Tout le jour agiflànt fans celle 
Il n'accorde qu'à peine à la neceflîtc 
Un court fommeil fur la nuit emprunté , 
Et qui, fouycnt interrompu , ne laific 
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Nulk prife à la volupté. 

Dans lui la probité furpaflc le courage , 
les loix de riionneur font les premières loîx. 
ne manque jamais à la foi qu'il engage , 

Il parle peu , mais avec poids, 
ni de la vertu , «clé pour la juftice , 
inemi déclaré du menfonge & du vice ^ 
i fcul & vrai mérite il fe laiflè toucher ; 

Sans attendre qu'il £c préfente , 
iii-même il 1« prévient d'une main bienfaifante , 

Et s'ismprcfle pour le chercher. 

Dans cç Conquérant fi terrible^ 
a fiere majefté n'eft point inacceiEble , 
toute heure , «n tout tcms , il f e laifle approdicr 2 
imç de fes fi^ts , en vrai père il les aime , 

Et Ton trouve toujours en lui ^ 

Autant de doupeur pour autrui , 

Que d'auftérité pour lui-même. 

Hardi ; mais fans témérité , 
Il fçait , quand il le faut , fufpendrc 
Une trop vive aûivité, 
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Et mcdiice long-tems ce qu'il veut entreprendra; 
Maïs lorfque la fageflè & la gloire ont didé , 

Le parti qu*un Héros doit prendre, 

il part , il exécute avec rapidité 
Ce que , dans un fecret que rien ne peut furprendfCi 

A loifîr il a médité , 

Et que TefFet feul peut apprendre. 
Alors il neconnoît ni peine , ni danger. 

Rien ne Tétonne, & ne Tarrête, 

Rien ne peut le faire changer j 

Et vît-il la mort toute prête. 
Il faut . s'il Ta règle , périr , ou fe vanger. 

De-là le fuccès de fes armes , 

Et tous ces exploits glorieux ^ ' 

Qui tiennent aujourd'hui l'Univers en alarmes , 
Et du côté du Nord font tourner tous les yeux. 

Mais à quelque haut point de gloire 

Que l'ait élevé la viékoire , 
Toujours confiante à fuivre fes projevi , . 

On doute par toute la terre , 
S'il a paru plus grand lorfqo'il a fait la guerre. 

Que iorfqu'il a donné ta paix. 
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Cêmmê quelques fetfonnts fntffimt s*imaginer que VHiftêiré 
fi»9vsnti efi un cùnitfrit k pUifir , çn U rsffotte ici tcute e»- 
*»*r# tirée de r Auteur êriginul d'eu en l's frife ; (^ en ftweur 
^ ceux qui n* entendent fas le Lutin , en y en s joint une tru^ 
^nSien* 

Ex ILLUSTRIUM MIRACULORUM 

& Hiftoriarum memorabiiium Libris Cxfarii 

HeifterbachcenGs , Ordinis Ciftercienfis» 

Capitc 76. Libri IV. 

yTEwnicvs OB VuiOA miUs fuit divts vaUe, 
jn habebat auwn uxorem nobiUm ac dileSam. DU 
ejHadamdim fenno inrereos habentur de culfaEvét^ 
tmfit lia , Ht ims efl mulitribus , tidem rimUdicfre , & 
de inconfiamia judicare animi , eo quid pr^ nmdic0 f^ 
Wê ^ fuU fua fatisfaciens , tantis pœnis 4c mifmis ♦«- 
ne genus hmnanHm fubdidijfet. CuimaritHs re^nditz 
Noli itlétm judicare , tn fortaffe intali tentations fe^ 
e^es fimile. Ego volo tibi ali^nid fracipere , ^mi 
minus eft , & frotter amoritH mewn minime poteris cnf* 
todire illud. Refpondente illa : Quod efi mandAtmn ? 
Subjunxit miles, : Vt die illa qua balneata fneris , 
pdtndem curia mfha nudis pedibus non ingrediaiis : 
dliis diebus , fi libet , intres. Erat enim aqna pntens , 
& fimofa, ex totius curia fordibns collera. llUfuh^ 
ridente , & prétcepti tranfgreffionem abhorrefcente ^ 
fnbjnnxit Henricus: F'olo Htpœnam addjtmus : fi t» 
ebediens fueris , quadragintu marcas argenti kme re- 
0ipi<s î fin antêm^ Htidm mihi f^hes^ Et berne pU^ 
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ÇHÎt eî : Ille vero _, ipsâ ignorante , fecretos CH^oitt 
faludi adhibuit. Mira re$ ! Ah illa hori MatroM 
ram honefla & verecHnia mifUjuam per curiam tran" 
J?r^ pote^at , njfi ad pritdiBam paludem refpiceret , & 
qmties balneabatur ^ toties de eadempalnde tentak- 
tur. Die cfnadam exiens de balneo , dixit pediffeciu 
fus: Nijî ingrejfa fuero paludem illam , moriar-^^A- 
thnque fuccingens fe cHm circHmJpexijfet , & neminm 
videre pmaret ^ comitante ancillà , acfnam illatn fctti- 
àam ufqm ad genna intravit , & hue illucqHe di 
amhutando hene concupifcentiét [ha fatisfecit. OmI 
ftatim nHnîiatum eflmarito eJHS. Ille gand^s ^ mox 
Ht eamvidit ^ ait^: Quid efi Domina : fstftifne hodie 
balneata? Refpond^nte illa \ Fui i ^djecit : indolio^ 
vel in palude ? Ad cjuod verhrnn confnfa tacnit , 
fciens eum fnHtn e^cejfum non latere. Thhc ille : Vbi 
efi , Domina mea , confiant ia veftra ^ obedientia vef" 
tra y jaSantia veflra f Eva viliks tentata /nifiis , 
tepidiks rejiitifiis, turpjks cecidifiis. Reddite erg$ 
qmd debetis. Etcum non haberet illa cjtiod folveret , 
mnnia veflimenta ejus pretiofa tulit , & per diverfàs 
perfonas diftribmt, finens eamper ali^md tempus bc' 
ne torqueri. 

T R A DV C T I O^N. 

UN Gentilhomme fort riche nomme He KRt 
DE Vida, avoit cpoufé une femme de con-^ 
dition , qu il cheriflbit extrêmement. Il arriva qu'un 
jour comme ils s*cntrctenoicnt enfemble , le dif-' 
cours tomba fur la cjiûte d'Eve, La Dame , félon 

l'ordinaire 
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la coûmfne des femmes , fe mit à donner mille ma- 
lediâiions à Eve , & à blâmer fon imprudence & 
fa fottife , d'avoir à Tappetic d'une chetive pomme 
réduit le genre humain à la fervitudp pénible où il 
fe trouvoit. Mon Dieu! ne la blâmez pas fi fort, 
lui dit le mary ; vous en auriez fait autant à fa pla- 
.ce. Je veux, ajoûta-t-il , vous faire unedéfenfe, & 
même en matière bien moins fujette à tentation, 
& je fuis fur que quelque confideration & quelque 
amour que vous ayez pour moy , vous ne laifïèrez 
pas de pafler par deflus. Voyons donc , dit-elle , de- 
quoi il s*agit. Tout ce que j*cxige de vous , dit le 
Gentilhomme , c'eft que les jours que vous vous fe- 
rez baignée , vous vous abfteniez au fortir du bain 
d'aller tremper vos pieds nuds dans notre mare 5 
pour les autres jours que vous n'aurez pas pris le 
bain , permis à vous d'en ufer comme il vous plai- 
X3L. Or il faut fçavoir qu'il y avoit , attenant de l'en- 
droit où elle prenoit le bain, uneefpece de mare, 
ou pQur mieux dire , un bourbier quiétoit comme 
l'égoût de toutes les ordures de la baflfe-cour. La 
défenfe parut d'autant plus plaifànte à la Dame , que 
l'idée feule de tremper fes pieds dans une eau fi fale 
& fi infcfte lui foûlevoit le cœur. Le mary la voyant 
rire à fa propofition , lui dit : Ce n'eft pas tout , il 
faut convenir d'une amende. Je m'engage à vous 
payer quarante marcs d'argent, fi vous obfervez 
ma défenfe ; mais vous me les payerez réciproque- 
mept5.^fi VOU3 la tranfgreflèz. Elle en tomba d'ac- 
cord ,& le mary à fori infçûapofta des gens pour 
obferver ce qui fepafieroit à cet égard* Chofe étran« 

N 
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ge ! depuis 1^ gagcurç f^ce , cette Dame fi bien née 
6^ (\ fag^ ne pQUvoit plus traverfeç la cour fans jct- 
l^f f^n çaffmt quelque œillade ^ là dérobée fur la 
m^§ % 9c twtçs les fois qu'elle fortoic du bain, il 
li|i pr^npif une demsingeaifon violente de s y aller 
rafraîchir- Enfin un jour ne pouvant plus y rcfifter, 
elle dit à fa femme de chambre : Non , je n'y tiens 
plus^ & fi je n'entre dans la mare , il faut xjue j'en 
ipciurQ, En difânt cela elle retroufie fes jupes , & 
^prcsi avoit regardé tout à Tentour fi on ne l'obfer- 
voit ppirit ; lorfqu'elle crût n'être vûë de perfonne, 
file çntra dans la mare jufqu aux genoux avec fa 
femme de chambre, & y patrouillant de côté & 
4*autre , elle fatisfit pleinement fon envie. Le ma- 
ry le fçût auiTutôt , & ravi du fuccès de fon épreu* 
ye , il vint où étoit fa femme, & jui dit en l'abor- 
dant : Eh bien , Madame , ave?-vous pris le bain 
aujourd'huy ? Ouy , répondit^elle : Dans la mare ^ 
ajo4tîa-i-il, ou dans la cuve? Elle rougit à ces mots, 
YPiy^nt: bien que fon mary étoit inftruit. Oh , oh ! 
rcpriiTil , & qu'eft donc devenue' votre réfolution ^ 
votre çompUifance ponr moi , & cet empire fur 
Y<>v^srmênîe dom vous yem "nrxim, fi fort 3 Mife à 
un& épreuve moins capable de tenter que ne le fitf 
I4 pomme d'Eve , vous réfîfte^ plus foibleiment, tc 
i^cpmbez plus gtojfl^eremen^ > Allons il Êun payer, 
j^mfque voua avez pjerdu. La Ekmen'ayanir pas de- 
quoy fafisifaire , 1^ mary fatfit la garderphe , & par« 
Kage^nsfes beaux habits à différentes perfonnes, la 
k^ifià pendant quelque temps dans l'inquiétude 9ç 
4an$ kpcine ^ po^s lui Étire expiqr fa £uite« 
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NOUVELLE EVE. 

JJ i S t O t H j^^ 
Ain dérobé réveille l'appctit. 



P 



A tout péché la loi qui rinterdit ^ 

Ë(i lin attrait ^ eft une rocambole^ 

i5*aiier vers là , de revenir ici , 

Èft-il permis quand on le veut ain(î. 

On s*en foucie autatit qjât d^une obole i 

Mais que là loi dife , je le défens , 

Kcjus y courons , & notre cdftur y Volé. 

D^EVe en cela nous fomnies tous enfanà i 

Ne la traitons point trop en criminelle , 

Elle eut grand tort , je ne l'excufe points 

t)e4à nous vint la tache origiheilè 5 

Mais tel lui ifait fôn procès fur ce points 

Qid dans' fa placé aùroit fait tout cottiïne eUa^ 

Ainâparloit certain épouX^ ùh jô1ir, 

A fa moitié, qtii contre notre mère 

Murmutôit fort ^ étùit fort en tolère > 

H i j 
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De nous avoir joué le vilain tour, 

J)ont vint , helas ! toute notre mifere. 

Ah ! difoic-elle , avoir précipité 

Et fon époux &c fa pofterité , 

X>aiis tant de maux ! pourquoi ? Le tout en fomme 

A Tappctit d'une infipide pomme j 

Notre mère Eve avoit bien mauvais goût» 

Bon ou mauvais , le fruit ne fut la caufe. 

Dit le mari, du mal qui gâta tout. 

Mais bien la loi , qui défendoit la chofc : 

Cette défenfc en fit tout le ragoût. 

Qu'ainfi ne foit, pourfuivit-il , je gage. 

Que qui vpudroit vous interdire ici , 

Chofe d'ailleurs dont vous n'auriez foucî , 

Je dis bien plus , qui vous feroit dommage. 

Vous en feriez auffi-tôtà la rage. 

Moi \ dit la Dame. Oui , vous , dit le mari , 

Vous le feriez, fans faute, je le jure. 

Et je fuis' prêt d'en faire le pari. 

Elle y confcnt, accepte la gageure. 

Somjne d'écus, & grofle, à ce qu'on dit. 

Fut ftipulée entre eux deux à crédit. 

Je ne veux point, dit l'époux débonnaire. 
Vous commander chofc pénible à faire. 
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oici le fait. Quand vous allez au bain , '^ 

-a mare à gauche eft fur votre paflagé ; 
i vous pouvez , en faifant le chemin , 
^n mois durant , en tout , être aflez fagé , "^ 

^our ne plonger au tord du iriafrccaèe , ' ^^ 
Les deux pieds nuds, je vous ^^te lé gain, y^' ^"^ 
Mais ea paflant prenez garde au naufrage , ' "^* 
Vous payeriez le pari haut la maîS. - 

Or cette mare étoit , à le bien dire, j • "^ 

Un vrai bourbier ^goût de baffe Ôouf : • - * ' 

Pour réviter on eût fait un grand tant ; ^ -^ 

De ce défi Ton fe merfort à rir$ , ■''^-- ' ' ^^ 
La D^iiïB y taupe j&d^ gtarid a^jictit; 
3'étoit marché donné , fans cdfittèâiî. 
autant valoit argent 'dans fk caflC&iafe p 
Dn met 4éja: la gagaite à profife, "'^ ' 
On fonge à faire & telle & tette emplette ; 
Nouveaux bijoux Viendront (ut ^li^toilétte,^ ^ 
Et fur le tout , un bel & bon hdà^? ^ ' - 

On #*en va donc au bain k P^dîiiaîré ; 

Non fans lorgner làkfàte eh 4^ài|fikélsî^* - 

Dans im débitt c*eh étoit âffezJ'feîre ^ 

On ^'e& tint là pôûifia première fois. 

Allant , venant^ bien^fcôt on sVcèoûtHme 

N u\ 
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A l'eau verdâtrc, à la fange, à récume. 

Avec le tems , on s'accoutume à tout : 

On fit bien plus , enfin , on y prit goût^ 

L'efprit de l'homme eft une étrange pièce , 

Et quand je dis de l'homme , à cet égard ^ 

La femme eft là çomprife fouç refpeçe , 

Pour les deux tiers au moins 8c demi quarf^ 

Le fait prefent rend la chofe notoire, 

L^ bonne Dame^Ua fe ^gurer 

Certain plaifîr , fi Ton en croit l'hiftoire , 

A barbotter dan; une ea^ fale 8c noire ^ 

Et le défi commença d'opérer» 

L'eau de foit ba^in , encor que claire $c nette , 

Lui fembloit fadç ail prix de celle<^là ; 

Peut-être auflî le Diable s'en mêla : 

Quoiqu'il en foit ^ la Dame lut difcreitèi 

JEt n'en dit rieh 4'^bôrd à Jateeton , 

Qui la fyiivoit ^ cf^toii: Et Çhanibrierc £ 

El: qui pis eft, çç^jente, ditron » 

P'une humeur feupte , & très-fin© QUvrîçfÇ^ 

£Ue entendoitvb Danae à dçmîrtOn ; 

A voit d'ailleurs Tap^e fi CQâiplaifante^ 

Que d^ns penç a»? ^m plus , que je ne mtM9f 

A fa roaîifçffe #« nWen 4ii mn^ 
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Maïs c*eft a(ïêz parlé de la Suivante , 

A la Signore il nous faut revenir. 

A chaque inftant la paflîon s'augmente , 

Dans Ton faarnois on a peine à tenir ^ 

La mare croit toujours plus attrayjulte , 

Pour réfifter, il falloit faire effort; 

On s'approchoit toujours plus près du bord j 

Cen'étoit plus le bain , c étoit la mare 

Que l'on, cherchoit , par un ragoût bifarre. ^ 

Là barbottoit maint peitit cannetcèn , 

On les ^ontroit du doigt à JûîMùKm , ' - 

On leur portoit envie , & fi la Dame i 

Eut pu contre eux ^roc^uer honnêtement , 

Elle eut voulu ^ dans lé fonds de (ott anc , "^ ! c I 

Devenir canne , aa mesifs poiU: ^ i«ioifiârïC* ^^ J 

Mais bicft feuV0ftt PdccàfioA^pl^cfeâifté' ' -"^^ 

Beaucott|J^fe$ l68i<|ti«V<>tthef VèMBdtfS tt^km '' 

LaDameuhjôiif fôr «^Bdtd à'ârtctàhf, ^V 

Dans uft^écSs fùlnt &: violérii ; ^ • ' ^ 

Vint à tirer dft |«éd Jiàri^^ ât li ïàa\ëi '■ ' ' 

Et de la planté th cflfléfifàr Têtahg.- ' 

La bonne tiâïtïééÀtèfta^îà^^ëtfttâfit, ^ "^- 

Et le r<*ôft ioiR.^5èf il' fdriitJufe^ j - 

Non que fon tmtlkîi^hmôèmà^i , - 

^« •••• 
N luj 
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Mais il eft bon d'avoir de la vertu. 

Or le mari , par certaine ouverture , 
Guettoit fa femme , obfervoit fôn allure , 
Rioit fous cape , & comptoit parfes doigts , 
Qu'elle n'iroit jamais au bout du mois. 
Il comptoit bieri, remarque la Chronique. 
Deux tiers ri'ctoiént p^flez ^.beaucoup près , 
Qu'arrive enfin j enfin le jour critique. , 
Le traître époux, qui voy oit les progrès , 
A fa moitié xQulut;donnej: le change. 
Dit qu'il alloit mettre ordre à la vendange , 
Puis faire un tour , pour retenir au frais; ; 
Il fort aipcchaonps, & quelque tems après 
Par le dehors rabat, chez h Ferm&re 5 
Là fe tirot clos^ :& fe metiâux aguets. . , 
Bien-tôt il voife-^Dan^e &.Çbanxbriere 
Se n5ff ttre en:^af çl>c avec jtçus, leurs agrcç^p; 
Allant au bain^ " l'rçn feit pofe $pi iparais , 
On le contemple , on s*«n arjfafbp à peine ^ 
Comme du bord d'une clajrç^ fcgitaine^ . ; . 
En foupirant , l'on s'en arr^chç .enfin , : 

Et vers rétuve.^Jijipourfiiit fon /cheminer 

Mais dans le bain. un feu fcci;?^ c^fuq^ç j^ 
On en fortit J)|}«Qt que dfi^içc^fumc , 



dby Google 



DE POESIE. ^i 

-*cfprît rêveur , Tair inquiet , chagrin , 
^ri fe tourmente & l'on chicane en vain ; 
La paflîon preflè , le cœur chancelle , 
Et la vertu ne bat plus que d'une aîlc. 

C'eft trop foulFrir , non , Janneton, vois-tu, 
I^it la MaîtreflTe , en annoi^jant l'antienne , 
31 n'eft défi , ni gageure qui tienne , 
Je ne m'en mets en peine d'un fétu : 
Je te le dis tout net , & le déclare , 
J'ai réfolu d'eflayer de la mare. 
Dis fur cela tout ce que tu voudras , 
Que l'on le fçache , ou ne le l^ache pas. 
Ce m'eft tout un 5 il iroit de ma vie , 
Que je voudrois en paflcr mon envie. 

Vraiment, Ma4ame, eft-ce donc fi grand cas. 
Dit Janneton ! Pourquoi tant de myftere î 
Je m'en doutoisj vous êtes bonne aufli ^; 
De vous troubler & prendre du fouci : 
Vous le voulez > Et bien il faut le faire. 
Premièrement Monfieur n'eft pas ici. 
Qui vous verra ? Perfonne , je l'afTure. 
Quitte , après tout , à perdre la gageure , 
Le grand malheur ! en mourrez-vous de faim? 
Contentement paflTe richelTe enfin. 



dby Google 



loi RECUEIL DE PIECES 

Mais non , fi bien nou$ ourdirons la trame ^ 
Que vous aurez le plaifir & le gain. 
Vas Janneton , tu vaux trop , dit la Dame j 
Ne mettons point la partie à demain. 

Sur ce propos on s'ajufté, on s*agence , 
Et vers la mare on marche en diligence , 
A beaux pieds nuds , & pantoufles en main, 
iLa Dame alloit la première & bon train , 
Et Janneton faifoit Tarriere-garde, 
Chemin faifant , Ton obferve avec foin , 
S'il n*efl: point là de mouchard qui regarde , 
Nul ne paroît , & Monfîeur eft bien loin. 
Les pieds brûloient , d'abord on en Kaardc 
Un dans le lac , pour fonder le terrain ; 
On le retire , Se l'autre prend fa place , 
Que tout de même On retire foudain. 
Pour faire court , après, quelque grimace , 
Tous deux de fuite , on vous les plonge à plein , 
Jufqu'à la vafe , où gîtoit la grenouille. 
Dieu fçait la jôye ! On s'en donne à loifir ; 
On eft à mçme, on tripote , on patrouille. 
Et jamais bain ne fît tant de plaifir, 

Dtfrant cela , l'Epoux , ne vous déplaifc , 
De fon réduit vpyoiç le tout à l^aîfe , 
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b fija^oit très-bon gré dans le cœur , 
n'avoir point mis à plus forte épreuve 
; vertu fi fragile & fî neuve , 
1 pouvoir arriver du malheur^ 
1 frémit , & fur cette penfée , 
yant Taffaire afïcz avant pouflce , 
: vers la Dame , avec im ris mocqueur» 
revenant eût fait moins de frayeur, 
ntc 8c vît« , on fe fauve , oh détale , 
is à pieds nuds y Tonne court pas Ci fortj 
nari joint la Dame dans la falle , 
bien, dit-il, dès le premier abord, 
B penfesK-vous de la pomme fatale ? 
;, àprcfent, a*;*clle fi grand torti 
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O D E A MA RS 

SUR. LA NAISSANCE 

DE MONSEIGNEUR 

LE t)UC 

DE BRE T AGNEv 

70i que tout le mondt ditefle , 
Crnçl Dieu des fanglans combats ^ 
Qui te fais un flaifir funefte 
Du renverfement des Etats ; 
Dans le fond qui minterejfe ^ 
Mars j c'eft a toi que je m^adrejfe 
Snffens ton courroux rigoureux ^ 
.Quand devant toi tout fuit ^ tout tremble. 
Il doit t^être ajfcz, doux ^ ce femble ^ 
Qi^e fofe fadrejfer des vœux. 

Jeffai qu'à ceux que je vais fairâ 
T^on cœur d^ abord va s'alarmer j 
Peut-on efperer de te plaire , 
]En tâchant de te dé [armer ? 
Carde-toi de vf en faire un crime ^ 
C*efi ton intérêt qui vf anime , ^ 
Mon zèle cherche à te fervir j 
Et fi tu confens a ni entendre , 
Tu t*empre[fe^as de nous rendre 
Les armes qu^on te veut ravir. 

* En 1707. 
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OpJE GALLICi£ AD MARTEM 

IN N A T ALIB US 

SE R E N I s SI M I 

BRITANNIiï DUGIS 

INTERPRETATIO. 

INvifum populis atquc exitiabile Numen , 
Bcllorum dire inventor , quem funditùs alta 
Dejeciflè juvat fatali turbine régna ; 
Hîc ego te fupplex , nec cura preflîis inani 
Armipotens compello ! atros fufpende furores , 
Et profit quod dum gladios flammafque fcrcntem 
Attonitac fugiunt genres , ego pronus ad aras 
Tevcnerer, votifque vocare haud territus aufim. 

nia quidem vultu primum indignatus acerbe 
Excipies reor -, ecquis enimtc fperct amicum, 
Dum tibi de manibus tentât convellere tcla ? 
Ne tamen hoc habeas fufpeârum nomine vatem 
Infidiafve tibi blandâ fub voce parari 
Credideris , decus ipfe tuum , tua commoda ciiro| 
Tantûm audi , quodque invito pia cura laborat, 
Extorfîffe manu fcrrum , fponte ipfe remittes. 
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La Reflâmmée a pâ t' infirmée 
Du don chamHant & frécienx 
ainè pouf le bien de cet Empire 
A nos climats ont fait les Dieux. 
Ce don vaut mieux quàne conquête i 
Mais pour en célébrer la Fête ^ 
De tes armes bannis r effroi j 
T'u le dois par reconnoiffance : 
Vn Prince qui naît à la France ^ 
Ceft un Héros qui naît pùur* toi. 

Son Pefe! tu peux le cànnàttt'é^ 
Foudroyant & viSofieux ^ 
SW le Rhiri tu Vas vu paréttre. 
Digne du nom de fes ayeux. 
Comme il a ffù fuivfe la tface 
Marquée auoi Princes de fa Racé 
Par le Dauphin ^ après LOVIS^ 
Digne Èleve de ces grands Maitfes } 
Ce quil apprit de fes Ancêtres 
il fçaùra rapprendre a fan fils* 

/nfiruit par des leçons ft bettes , 
Tu verras ce Miros naijfant , 
Se régler fur les grands m$delei 
S^il aura trouvez, dans, fon Sângé 
De fes Pères vivante image , 
Jl tachera par fon courage 
D^égaler leurs exploits fameux j 
Comme eux il aimera la gloire j, 
£t de lui parlera fHifloire , 
Cmm flic f^rU déjà d'eux. , 
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ïclix nempe tuas rumor per venit àà amt^ 
>^cia quàm îiobis prctiôfaquc muiiera Divi 
'eceruiit , certam Regno latura falutem. 
i^ jam pr« tanto levis cft viâioria dono : 
Pefta placet cclçbrare & juftos folvere honores | 
At bclli ftrepkum gratiis removere ttiemento. 
<!^ifquis enim f rancorum alto de Sanguine Princep$ 
Kafcitur Imperio , (imul ^ libi nafcitur Héros. 

Burgundus tibi tef^is erit i quem fulmina dettrâ 
Torquentem .vidifte datum eft , Rhenique (ub oris 
ViAorcm populorum & avito nomine dignum» 
Utque fuis calcata prias vcftigia prellîc , 
JDelphino monftrante viam , quam maximos ollî 
Signarat Lodoijc , tantis quxcunque inagiftris 
Hacres magnorum non inficiandus avorum 
Prsftitit , hase eadem natus quoque difc^ ab iil<v 

Tahbus inftruûum ftudiîs miraber i^ olim 
y irtutes & faâa fequi memoranda Parentwié 
Majores rcfert non degéner : inftar in ipfo 
Quantum erit ! ut fimili conabitur açmulus artè 
Et patrium decus & veteres «quare triumphos* 
Nec minas egregio laudis cangetsramore; 
Atque ut Avos célébrant non uno nomine Fafti 
Sic cenerum dicçnt vcntura in fecUNcyotcni^ 
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Mais dans un âge encorfi tendre ^ 
Quoique tu fuijfes f réfumer ^ 
Ta fçais cfu^on r^en peut rien attendre , 
C^efi uri Héros qu^il faut former. 
Laijfe a la Paix cet exercice ; 
Tu deis ^ fi tu te rends JHJlice^ 
Lui confier ce cher dépôt \ 
De tes mains remis dans les fiennes\ 
Vn tems viendra que dans les tiennes 
Il ne pajfera que trop tôt. 

Tel qi/Con te peint dans Us Batailles ^ 
fier & redoutable , tu plais 
Même au milieu des funérailles _, 
jiux grands Hommes ^ aux Héros faits. 
Mais dans V enfance tout alarme ; 
Ah ! ne fais point verfer de larmes 
Qi^on te reproche quelque jour j 
Dérobe au Prince ta prefence , 
Et f écartant par complaifance ^ t 

De bonne heure fais-lui ta cour. 

VoiS'tu cet efcadron timide ^ 
Les Jeux , les Grâces ^ & les Ris ~ 
Qui vers le Prince tous fans guide. 
Ont volé dis les premiers cris f 
Vainement fa beauté les touche , 
Ton air bruyant les effarouche ; 
Fais place a ce tendre troupeau ^ 
Qui devant toi dans répouvante 
N^ofe que d*une aile tremblante 
Voltiger atiitoHr du berceau. Reg 
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flégius îtnmenfks animo fpé» inpeit înùdis : 
At nôndum faâis matura bxc grandibus aécas^ 
Artes per varias Héros fbrmandus , amic« 
Pacis opus fiierit ; carum tu ciredcre Paci 
Depofîtuin debes ; hsec illi munera funto^ 
Temptis erit ^ quod fata utinam meliora moreiimr, 
Càm Pacis gremio ereptus , ptoperabic ad arma 
impatiens , pugnxqiife avidus tuâ figna fequetur. 

Qualem tt mediis dum prslia ducis in arnûs 
Etfè ferunt ^ acremqtie octilis , dextrâque tremendum 
Fulmineâ , talem mille inter funéfà quserunt 
Magnanimique Duces , afluetàque peâora bello. 
^cati fdd parce , 4>uer timet omnia tutus^ 
Ah cave dégénères ôlim indufandus oeellis 
Elicias lâcrymas , Pueri te fubtrahe vultu , 
Et fadli dbfequio vel jam tibi redde faventem^ 

Afpicis imbellemturmam , Charîterque Jocofque, 

Et Rifus molles , ut jatti velut agmine faâo , 

Sponte fuâ ^ exciti primis vagitibus omnes 

Ad puenun levibus Vencre pet aéra pennis* 

Fruftra blanda movet puerilis gratia vultûs , 

Hos tu fronte minax oculifque ferocibus arcies^ 

Cède gregi tenero j nam te prsefente pavercit. 

Et cimidâtantùm cunas circumvolat alâ« 

O 
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VoifHa Mère qui te fait figne ^ 
Et i* avertit de t* écarter 5 
Quelle fureur noire dr maligne 
Te fait encor lui réjifler? 
Th triomphes de la foiblejfe 
D*une vertueufe Princejfe , 
Toujours contraire a tes dejfeins j 
Jnfenfible l ifue ne f eut-elle 
Bans la jufte ardeur de fon zete ^ 
T'arracher les armes des mains ! 

Mais quelle lueur favorable 
^A mes yeux vient fe découvrir ? 
Non ^ tu r^es point inexorable. 
Tu te laijferas attendrir. 
A cet Enfant ni pour ta gloire 
Accorde enfin cette viSloire^ 
Qj^il triomphe aujourcPhui de toi 9 
V heureux prifage pour la France ^ 
Si même en naijfant il commence 
A te faire déjà la loi. 
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^ Cernîs ut îpfa etiam vultu innuat anxîa Mater , 
Longiùs & placidis moneax decedere te<5tis. 
Quis malus, atque Erebi nigris emiiTus ab antris 
Tefuror exagitat, monitifque refiftere cogit? 
Vidlor ovas , impar quod fit tibi fcrmina Princeps 
Infîgnis virtute , tuis contraria fetnper 
Confiliis , nam eut jufto inflammata dolore 
Non queat indignum , dure , exarmare f urorem } 

At quas lux oculis fubito micat y afpera tandem 
Pedora manfuefcunt , nec inexorabilis aures 
Das precibus faciles , noftris fledcre querelis. 
Hanc fine , jam de te viélor, tibi Regius Infans 
Praeripiat, per quem tua crefcet gloria, palmam. 
O felix nimiùm Gallis optantibus omen ! 
Si cùm vix fuperas primi\m puer exit in auras , 
Jura tibi incipiat juftafque imponere ieges. 

P. Taintvrier. s. J. 
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HOROSCOPE. 

Snr la Naijfance du Fils de M. A. D. M. 

T L faudroit être un Mi/ântrope 

•^ Bien fauvage , & bien rechigne 

Pour refufer un Horofcope 

Au petit Enfant nouveau né. ^ 

L'entreprife fans doute eft grande,' 

Mais le moyen qu*on s*en défende , 

Ceft le Papa, c'eft la Maman, 

Ceft le pauvre petit Fanfan , 

Qui par fes cris me le demande r 

Ne pleurez pas , petit Mignon , 

Vous feriez pleurer votre Merej 

Vous le voulez , il faut le i^re , 

On ne fçauroit vous dire , Non. 

Je ne fuis pas grand Aftrologue , 
Et je fçai peu l'art de mentir. 
Quoique cet art foit fort en vogue : 
Je m'entens bien moins à bâtir 
Vn Horofcope qu'une Eglogue. 
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Les Aftres, THyver, & TEtc , 
Peuvent courir en liberté , 
Leur marche ne m'occupe gueres , 
Qu'ils fe lèvent foir ou matin , 
Je les laiflè aller leur chemin , 
Sans me mêler de leurs aflRiires, 
Qui va d'un oeil trop curieux 
Examiner chaque Planette , 
Et par le trou d'une Lunette 
Fureter tous les coins des Cieux^ 
N'a pas la vifîere bien nette. 
Les douze maifons du Soleil 
Sont toutes d'un prix fans pareil , 
Mais malheur à qui les fréquente ; 
J'en dirois de bonnes raifons : 

La première qui fe préfente , 

Eft qu elles ont certaine pentQ 

Qui mené aux Petites Maifons, 
Sans tracer de vaines figures , 

Pour fixer avec feureté 

Le poinéfc d'une nativité , 

On peut fur d'autres conjeftures 

Plus juftes , peut-être , & plus fûres,' 

Frifer au moins la vérité. 

O iij 
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Encor beaucoup pour qui la frife ; 

Dans notre métier de Devin 

Tout eft fujct à la mcprife ; 

Vaille que vaille , cher Bambin, 

Sans garantir la marchandifè , 

Je vais chanter votre deftin. ^ 

Vous êtes né de bon matin 
A cinq heures , dit la chronique , 
Que faut-il que j'en pronoftique > 
Le trait me femble un peu lutin. 
Au lieu d'attendre d'un air fage , 
Et comme un Enfant bien appris , 
Au point du jour , fans autre avis. 
Vous commencez votre ramage , 
Et réveillez tout un logis. 
C'eft être alerte de bonne heure , 
Je ne fçai ce qu'on en dira ; 
Mais grand malheur arrivera. 
Si jamais le pied vous demeure. 

Soyez pourtant le bien venu , 
Vous voilà dans un nouveau Monde , 
Qui vous étoit fort peu connu ; 
Il eft déjà vieil ôc chenu : 
S'il a befoin qu'on le refonde , 
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Je n'en dis mot j mais convenez 

Qu'à tout prendre il vaut bien en fomme 

Le trifte lieu d*où vous venez , 

Et que chez nous Néant on nomme. 

Pauvre Pays , Pays perdu, 

Oi\ fi long-tèms , avant que d'être , 

Votre petit individu 

Dans la mafle fut confondu : 

Le monde où vous venez de naître , 

Quoiqu'on en dife , a fes beautez , 

Ce font pour vous des nouveautez , 

Il faut du tems pour les connottre ; 

Ainfi , crainte de repentir , 

Ne vous prcflèz pas d'en fortir. 

Avec la Parque Dame antique y 

Qui de nos jours tient le cordon , 

J'ai fait pour vous fous votre nom 

Bail de vie Emphytéotique , 

€ent ans & plus , le terme eft bon. 

Contrat paflc , ftyle ordinaire , 

Pardevant le Deftin Notaire , 

Avec paraphe : A tout h^ard , 

Pour éviter toute difpace , 

Levez-en plutôt que plus tard 

O iiij 
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Un bon A6te fur la Minute ; 
Donneroit bel argent comptant , 
Qui pourroit en avoir autant. 

Jouissez donc du bénéfice , 
Et commencez par bien teter. 
Quand vous n'aurez plus de nourrice , 
Et.que vous pourrez vous porter , 
Aller, venir, courir, trotter, 
La Mie aura de Téxercice ^ 
Car je Tai prédit pour certain , 
Que vous feriez un peu lutin. 
Oui lutin , lutinant , j'en jure , 
Faifant le petit vagabond , 
Cherchant toujours quelque ava^ture , 
Et gare quelque bolïc au front. 
On fe tourmente, on fe demene 3, 
On veut tout toucher , & tout voir , 
On cafle tantôt un miroir , 
Et tantôt une porcelaine : 
La Maman gronde du haut ton , 
Le fouet à ce petit fripon. 
Mais on eft fait à ce langage j 
Elle a beau menacer fouvent ^ 
AuicMit çji çmportç Iç v^ni. 
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On n'en devient gueres plus fage. 

Si maflepain ou macaron. 

Si quelqu'écorce de citron. 

Ou femblable menu fufFrage 

Se trouve fur votre paflàge ; 

Macaron, citron, maflepain , 

Se trouveront croquez foUdain 

Par bénéfice d'inventaire ; 

Car difons-le , quoiqu'en riant , 

Et c'eft un point qu'on ne peut taire , 

Vous ferez un petit friant. 

Cette framboife rouge ic fine , * 

Qui vers le coeur fe retirant 

S*cleve fur votre poitrine , 

M'en eft un aflèz bon garant,. 

Bonbons ne tomberont à terre , 

Vous n'en ferez pas à demi , 

Ils font à vous de bonne guerre , 

Auunt de pris fur l'ennemi , 

Et quand ils font croquez , qu'y faire î 

On prend la fuite après le tour , 

Et fçrviteur jufqu'au retour : 

* L'Enfant a U mariât d^um Framboife fur U cote gauche 
de la fQttrine. 
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Voilà déjà mon volontaire 
Suivi de fon Papa mignon 
A dada fur im grand bâton. 

Qu E cet âge doit faire envie. 
Qjie c'eft un tems à regrctcr , 
Si Ton avoit fçû le goûter , 
Que ce premier tems de la vie ! 
Ni peine , ni fouci cuifant , 
Dans les tendres Enfans n*altere 
L'humeur toujours gaye Se légère. 
Tout occupez du bien prefent , 
L'avenir ne les trouble guère. 
Crainte , défir , joye & colère , 
Tout fe pafle en un tour de main ; 
Lefoir on fe couche, onfommeille. 
Sans fouci pour le lendemain ; 
Et le lendemain on s*éveillc , 
Sans retour fâcheux fur la veille. 
Tous les jours leur paroiflTent neus , 
A chaque heure ils femblent renaître : 
Helas ! ils font les vrais heureux , 
Et s'ils le font , fans le connoître. 
Nous , qui nous le croyons , fans l'être , 
Nous fommes plus à plaindre qu'eux. 
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L E fage înftindk qui les éclaire 
Eft plus feur fans comparaifon 
Que la raifon qui le fait taire , 
Et dont on fe fait une affaire 
D'avancer toujours la faifon. 
Dès que notre efprit fe délie. 
Tout chez nous fe tourne en poifon : 
Le premier inftant de raifon 
Eft en nous , quoique Ton publie , 
Le premier accès de folie : 
La raifon a fait de tout tems 
Chez les Animaux raifonnables 
Beaucoup plus de gens miférables , 
Qu'elle n'a fait de gens contens. 
Vous , dont je chante la naiflance , 
Jouiflèz de votre innocence , 
Tandis qu'il en eft tems encor , 
Cher Bambin , l'âge de l'enfance 
Eft le véritable âge d'or. 

Mais courte en fera la durée. 
Les foucis auront bien-tôt lieu : 
Dés quatre ans la Croix de Par- Dieu, 
Croix de tous Enfans abhorrée , 
Va vous apprendre à votre dam 
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Que vous êtes ne fils d'Adam. 
Depuis cette heure infortunée , 
Déclinant du bonheur pafTé , 
Vous verrez d'année en année , 
Ou quelque plaifîr éclipfé , 
Ou bien nouvelle peine née. 
Cent ba-be-bi,ba-bu fâcheux 
Durant le cours de votre vie 
De vos projets Se de vos voeux 
Renverferont rœconomie. 
L'Alphabet qu'on vous met en main , 
Comme on Ta mis à Motre Père , 
Eft TAlphabet de la mifcre 
Qui tourmente le Genre Humain , 
Et le pourfuit jufqu'à la bière. 
Plus vous irez en avançant y 
Plus les chagrins iront croifïànt. 
Les Codrets , & les Defpauteres , 
Dès Tâge de fept ou huit ans 
Vont vous donner bien des affaires j 
Ce font d'incommodes Sergens , 
Mais Sergens pourtant neceffaires. 
E s T - o N enfin délivré d'eux , 
Suit cet âge fî dangereux ^ 
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^and le poil follet vient à croître , 

^'on a la bride fur le coû , 

Jue Ton veut vivre en petit Maître , 

^'on devient indifcrct & fou 

Lt qu*on fe fait honneur de l'être* 

înproye aux violens accès 

3u libertinage Se du vice , 

3n le pouffe aux derniers excès , 

Pour n*y point paroître novice. 

Je fçai qu'il en eft , que le Giel 

Forme d'une pâte meilleure. 

Des cœurs fans pa(£on , fans fie! , 

Que jamais le vice n'éfleure : 

Vigilans à le prévenir , 

Ils en évitent jufques à Tombre , 

Peut-être ferez- vous du nombre ^ 

Et vous avez de qui tenir ; 

Mais la Jeuneffe m'intimide , 

Sans frayeur je n'y puis penfer , 

Et c'eft une Zone torride , 

Qui coûte beaucoup à paflèr. 

A ». K I V E enfin ce qu'on appelle 
L'âge, où de fon feu revenu , 
Lliomme quittant la bagatelle. 
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Pour fage & prudent eft tenu : 
Nos voeux fe tournent au folide ^ 
L*amour du bien vient nous faifir : 
Le plaifir nous fervoit de guide , 
L'intérêt chaflè le plaifir. 
Quand une fois il nous poflcde , 
Quelque fecours qu*il puiflc ofFrir 
Contre le plaifir qui lui cède , 
Je crains bien autant le remède , 
Que le mal qu'il prétend guerin 

H E , Caufeur , trêve de morale. 
Dira quelque Lefteur chagrin ; 
De ta longue Mercuriale , 
Ne verrons-nous jamais la fin ? 

J E rends grâce à qui m apoftrophe'. 
Il a raifon , je m'écartois , 
Et d'Aftrologue que j'étois , 
J'allois devenir Philofophe. 
On ne tarit point fur ce ton ; 
Mais taifons-nous , & calons voile. 
Et revenons au petit Bon , 
Dont j'ai prefque perdu l'étoile. 

E N Mars vous êtes ne , dit- on , 
Et Mars eft le Dieu de la Guerre, 
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Le coeur vous en dit-il , Poupon , 
Et prendrez -vous le cimeterre 
Pour éternifer votre nom } 
Suivez confeil, & dites. Non. 
Ce métier conduit à la gloire , 
Mais la route ne m'en plaît pas ; 
Quand en courant à la vidloire , ' 

On laiflc en chemin tête & bras , 
Le Héros dans ce tems , helas ! 
Des beaux éloges de THiftoire , 
Croyez-moi , ne fait pas grand cas ; ^ 
Les doâes Filles de mémoire 
Nous en font à tous bien accroire. 

Mais Mars eft le Dieu du Printems , 
Auffi-bien que le Dieu des Armes : * 
En Mars on voit fleurir nos champs , 
Et la terre reprend fes charmes ^ 
Si Mars fouvent plein de rigueurs 
'Annonce aux autres des allarmes. 
Il ne vous promet que des fleurs. 
Ce n'eft point ici le langage. 
D'un Aftrologue féduâieur : 
De cet efpoir doux & flateur 
yous portez avec vous le gage ♦. 

* L' Enfant t^ un hu^net de flcHts mst^Hifut h iitrntn Jk 
la titi* 
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Nature ôlle-mcme en traçant 

De tendres fleurs fur votre tête ^ 

Par ce trait voulut en naiflant , 

Vous donner un gagé innodent 

Du bonheur qu elle vous apprête J 

Petit poupon prcdeftinc. 

Un beau Deftin doit vous attendre! ; 

Eft-il un fort fi fortuné , 

Oi\ vous n'ayez droit de prétendre^ 

Vous que Nature a couronné , 

Même avant que vous fuflîei né. 

Vos jours filez d'or & de foyé 
S'écouleront tous dans la joye. 
Tout ce qui peut du coeur humain 
Flatter les vœux Se l'efperance , 
Vous eft acquis par préférence j 
Et la fortune à pleine main 
Viendra verfer dans votre feîrt 
Tous les tréfors qu'elle difpenfe. 
Pour jouir d'un bonheur Ci dont , 
Vous avçz cent ans devant vous , 
Je dis cent ans , fi devant terme 
Par avanture ne mourez , 
Prenez-y garde , éc tenez ferme , 
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A vieillir tant que vous pourrez. 

Qjj E L Qjj i Cenfeur dira peut-être 
Que r Aftrologue eft un nigaut ^ 
De parler de vieillir fi-tôt 
A rEiifant qui ne fait que naître; 
Mais qu il apprenne de ma part , 
Ce Cenfeur fi prompt à reprendre^ 
Que qui veut devenir vieillard 
Ne fçauroit de trop loin s'y prendre ; 
Plufieurs font refteai à l'écart , 
Pour s'en être avifez trop tard^ 

L A vieilleffe eft chofe fort bonne g 
Et Dieu puifle-t'il la bénir 5 
A peu d'Elus le Ciel la donne , 
Bien- heureux qui peut l'obtenir j 
Jefçai comment on la blafonne^ 
Et ce qu'on dit pour la ternir j 
Mais je ne vois pourtant perfonne 
Qui n'ait dellêiii d'y parvenir* 
JLe mieux fcroit de rajeunir* 

Mais depuis le tems que Medée g 
Pour plaire à fon Epoux Jafon 
Rajeunit le bon honime Efon ^ 
Ce fecret â'eft. plus qu'une idée > 



dby Google 



xi^ RECmiL DE PIECES 
La recette en fut njal gardée , 
Grand dommage eft pour tout grifon. 

Ces bonnes filles fi vantées ^ 
Qui d'un pareil efpoir flatées 
Mirent leur père au court-bouillon 
Pour lui rendre fon vermillon , 
Se trouvèrent bien attrapées 5 
La Sorcière avec doux maintien , 
Et faifant la femme de bien y 
Méchamment les avoit trompées , 
Et la fauce n'en valut rien. 

O R depuis de pareille fauce 
Nul vieillard n'a voulu tâter , 
La dépenfe en étoit trop groflè. 
Ils aiment mieux fe contenter 
De chicaner, de difputer. 
Tant bien que mal avec la foflè : 
Au bout du compte il faut partir , 
Mais la chicane eft pardonnable^ 
Si vieillefle nous fait pâtir , 
Mort eft bien, plus infupportable j 
Et fût- on goûteux & perclus , 
Plus à plaindre eft qui ne vit plus. 

C H El. Poupons, grâce aux Dcftinées i 
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"Vous n*en êtes pas encor là j 
Si dans fes fureurs forcenées , 
Voulant rogner fur vos Journées, 
ia mort renoit dire holà ^ 
-AlleguezJui les cent années ^ 
Vous compterez après cela* 

Voila des biens dequoi fuifire , 
Vous vous en contenterez ; mais ^ 
ÎTn Afttôlogue doit tout dire^ 
Le bon va peu fans le mauvais* 
Un mal dangereux vous menace j 
Les Aftres me Tont attefté t 
Ce mal eft grand ^ Se quoiqu'on fafïe. 
Il ne peut guère être évité* 
J*ai feuilleté tous mes mémoires ^ 
J'ai reffafle tous mes papiers ^ 
Et mis dans mes doéles grimoires 
Tout le Ciel en douze quartiers j 
Mais après bien du barbouillage 
Eft demeure pour arrêté , 
Et voilà le fâcheux préfagè , 
Que vous feriez Enfant gâté* 
Ouï, l'Enfant gâté de la Mcre , . 
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Voire du Père , & du Grand- Père >, 
Des Oncles , Grands-Oncles , Coufins , 
De tous Parens , Amis , Voifîns , 
A la Maifon comme au Collège , 
De ceux qui font, ou qui viendront; 
De moi-même, enfin que dirai- je. 
De tous ceux qui vous connoîtront. 
Qu E L s cris , & quelle tragédie 
Au beau premier petit bobo ! 
Une légère maladie 
Fera trembler pour le tombeau j 
Que de bouillons , de médecines , 
Et de juleps , & de racines ! 
Médecins de tous les cantons , 
Et Médecins de toute efpece , 
Les meilleurs feront-ils trop bons ? 
Il faudra du fond de la Grèce 
Faire venir les Machaons , 
Ou de Verfailles les Fagons. ' 
Une petite égratignûre 
Ne fera pas un petit mal , 
Et pour une fi grande cure 
Il faudra prefque MaréchaL 
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Que le Sommeil dans fa carrière' 
Demeure un quart-d'heure en arrière , 
Tout eft perdu , Dieu fçait le bruit ! * 
Ah ! mon Dieu, de toute la nuit ' 
Il n'a pas fermé la paupière j 
Voyez fon teint , fcs yeux battus , " 
Pauvre Petit, il rfen peut plus.' 

Vous entendrez tout ce laingafre , 
Et dans la fuite il faut fçavoir ' 
Si déjà fait au badina<»e , 
Vousfçaurez voùà en prévaloîrj' i ^ ^ ' ''H 
Les Enfans ont leur politiqiie^'^ ' • - r'^ ViiO 
QuiVaplusloinqueronnèciroitj^ ":' - ^ 

Leur morale toute pratique • - ' ( : -* 1 J j j 1 
A leurs fins les conduit tout droit V • ^ i;r/(l 

Que quelque leçon leur déplàifë, "^ 
Trop d'étude , ou trop peu de jeu . " 
Etremarquez par parenthefij ^ ' 
Qu'il en eft fort fouvèm tirdp pèrf , ' 
En un mot quunri«i les chagriné, 
Vous allez voir Jouer la mine. * - 
Un mal de têt© dfe plus gros y 
Car ils en ont toûjoufis en pocKe/' - 



T 
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Vient au fecours tout à propos : 
La Mère en alarmes s'approche , 
Lui tâte au front j & qu'eft cela:^ 
Il brûle ! Ah comme le voilà 4 
On me tuera mon Fils , je gage ; 
Les Précepteurs , & les Regens , 
Sont fans naentir de fot^es gens j 
Voyez un peu le bel ouvrage , 
Aller réduire en cet état 
Un Enfant foible Se délicat ! 
Hé ! n'ont^ils point de confcience. 
Qu'il vive , Se point tant de fçien^cc , 
Aflez en fçaura-t'il toujours : 
Petit Fils , je vous fais défenfe 
P'ouvrir un Liyre de huit purs. 

Je réponds pour lui par ayance 
Qu'il fera bien obéiflant; 
On rit de cela dans l'enfance ; 
Mafe dans la fuite on s'en reflcht. 
Que pour un Fils doux , carelïant <^ 
Une Mère ait de la tendrefljb ,^ ^,j 
La çhofe eft juftç , on y çonCb|^ , 
1} çn faw w p wvrç. Innocent j 
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Mais gardons-nous de là foibleflè^ 
On nuit à force de careflè , 
It Ton étouffe en embradant. 

Peu t-e s t r e fuis-je trop finlcere 
Allant ainfi philofophaht , 
Et fais mal ma cour à TEnfant , 
En faifant leçon à la Mère ^ 
Mais la leçon eft neceflaire : 
Excufez , charmant nourriflbn , 
Quand je me tairois pour vous plaire, 
La raifon la lui fçauroit faire , 
Et je n'y mets que la façon. 

A p K 1 s cela Dieu vous préferve , 
De plus grand mal que celui-ci j 
Que dans les biens qu'il vous rcferve 
Il vous délivre de fouci , 
Et que long.tems il vous conferye. 
Et moi votre Aftrologuc aufli. 
Je le fuis , s'il en fut au monde. 
Je dis Aftrologuc parfait , 
Il s'agit de prouver le fait , 
Et voici fur quoi je me fonde. 

O u j*ai dit vrai fur le futur , 

P iiij 
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Ou j'ai dit faux , i*un d'eux eft fur. 

Si j'ai dit vrai , prenons courage , 

Je fuis Aftrologue en ce cas ; 

Si j'ai diç fau3C , ç'çft grand dominage. y 

Mais aprçs tout je n'y perds pas j 

Je 1(5 fuis çncor davantage, ^ 
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A MONSEIGNEUR. 

L'ARCHEVÊQUE 

3EBOURGES. 

En lui frifentant le jour de fa fête un bouquet 
de fieurs faites de coquillages. 

'' Orfque pour un bouquet dont vous eft du Thcnw 
^ mage 

ous vous offrons. Seigneur, un fimple coquillage, 
doufe de fes droits Flore nous dit : pourquoi 

Ne s'adreflbit-on pas à moi? 

Faire un bouquet eft mon partage. 

Mais je crois fans 1^ méprifer 
ue mon bouquet vaut bien l^s lis & les jonquilles 

Dont elle eut pu nous amufer. 

Sî j'en dis trop elle doit m'excufer, 
hacun autant' qu'il peut fait valoir fcs coquilles , 
es fleurs qu'elle fait naître & prodigue au printems 

Ont Ifeurs beautez , mais n'ont qu'un tems, 
mt-étre celles-ci fonç moins vives , moins belles ^ 
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Malgré tout ce que Tart leur donna d'ornement y 

Mais elles feront immortelles , 
Et le refpeék , l'amour , le tendre attachement 

Dans notre coeur le feront avec elles« 
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VIRELAY MANQUÉ. 

* S HT rincertitHde des çhofcs de ce monde, 

IL ne fant répondre de rien. 
Qui ne fuit pas cette mà^iamc , -.^i 

Rifque fa parole , ou foa bien ; 
Ma rime , helas ! eft tout le mien , 
Et j*en fuis ici pour ma rime. 
Depuis que je fuis à Groflay , 
Jenefçaipar quelle manie ^, . / 

Je fonge à faire un Virelay ; 
Moi qui n'y penfai de ma vie. 
Un Virelay > dites pourquoi î 
Plutôt qu'un Madrigal , une Ode , 
Pièce de tout tems à la modç , 
Et de beaucoup meilleur 41qi, 
On dira la rime en eft caufe,, 
Groflay , Virelay , rime bien ^ 
Peut-être en eft-il quelque chofe , 
Jl ne fdHt repondre de rien. ; 

Je fçai que la campagne iiiff i^^ ^ 
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•Dans cette charmatiter faifon , 

Et que l*air gay qu'on y refpire , 

Fait naître les Vers à fbifbn. 

Je m*attçndois avec raifon 

Que pour mon tribut ordinaire , 

Comme to.ut Rimeur doit le fien^, . 

Bien ou mal il m*ert faûdrôit faite': ^ 

Mais qu'un Virciay fôé lemieii, 

J*auroisbien juré le contraire ; 

// m fant refondre de rien., • • : ' 

Ici fadmire mon caprice. 
Des Balades, des Triolets, 
Des Stances , Rondeaux , où Sonnets ^ ^ 
J'y puis avoir quelque exercice , '^ 
J'en ai rimé cent & cent fois ; 
Un Virelay , j'y fuis novice. 
Je n*en fçai pas même'Ies loix» 
Je marche en Poète timide , ^ ' 
Qui fans méthode & fans autre art , 
N'a que le feul refrairi pour guide j 
Avançons pourtant au hàzard : 
Si la place eft bonne , ou mauvaife , 
Suit ou non le ftyle ancien , 
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Je ne garentis point la tfaêfe , 
// nt faut repondre de rien. 



Après tout je fuis excufab|e , 
Si le Virelay n*eft pas bon 5 
Peut-on rien faire de paflable 
Sans le fecours d'un Apollon > 
J'avois compté fur Tafliftai^cc 
De celui qui fait réfidence 
Au bout du jardin de Groflay j 
Et dans cette douce efperancc , 
D'abord en arrivant j'allai 
Pour lui faire la révérence : 
Mais helas ! par un coup fatal 
Ce Dieu durant une tempête , 
S'étoit allé caflèr la tête 
A trois pieds de fon piedeûaL 
Qui Tauroit cru , qu'un Dieu de pierre 
Appuyé d'un ferme foûiien , 
Iroit donner du nez en terre , 
Et fe brifer net comme un verre 3 
// ne faut refendre de rien. 



Tout au bout de la même allée 
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Diane , hclas ! fa pauvre futur. 
Du même coup prefque ébranlée 
Semble encor toute défolée 
D'un fî déplorable malheur. 
On fent qu'elle a le coeur malade 
De voir fon frère en marmelade , 
Viâimedes vens en foreur* 
Mais qu'elle prenne patience j 
Et fans quereller le deftin , 
Qu'elle fonge à fa confcience. 
Peut-être quelque beau matin 
Avec la même violence 
Nouveau lutin aérien 
La fera-t'il entrer en dànce, 
// ne fant répondre de rien. 

Une avanture fi tragique 
Doit un peu donner à penfcr , 
A ces Dieux de figure antique. 
Qu'à Grigny Ton vient de placer* 
Si le vent du Nord en furie 
Va donner fur leur friperie , 
Pour eux , à ne les flater point , 
Je crains pareille cataftrophe. 



dby Google 



DE POESIE. ijj 

Qu'ils prennent garde à leur pourpoint 

Iln'eft pas de meilleure étoffe. 

Mais Grigny me fait fouvenir 

De cette agréable partie 

Qui nous y devoit réunir ; 

Dieu fçait contre nous comme on crie ! 

Ils nous Tavoient promis lî bien , 

Il Tavoient juré fur la vie , 

I-es bonnes gens ! Fou qui s*y fie 

// ne faut répondre de rien. 

Vous en parlez fort à votre aife , 
Habitans de ce beau canton 5 
Mais il vous faut , ne vous déplaifc , 
Adoucir un peu votre ton ^ 
Et plaindre la déconfiture , 
Qui contre tout droit & raifon 
Prêts à monter dans la voiture. 
Nous fit rentrer dans la maifon* 
Une trcs-incivile goutte , 
Venant furprendre en trahifon 
Certain Hermite peu grifon , 
Mit tout nos projets en déroute , 
En mettant Tes pieds en prifoB« 
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Auroit-on 4û jamais s'attendre 

A ce dcfaftreux contre- tems ? 

Et qui l'eut dit ^ qu'à quarante ahs 

La goûte , helas ! viendroit furprehdre , 

lin pauvre Hermite homme de bien ? 

// ne faut refondre de rien. 

Elle a beau faire , la cruelle j 
Elle ne peut durer toujours , 
Et nous irons en dépit d'elle , 
Dans vos cantons à tire-d'aîle 
Vous relancer l'un de ces jours* 
Dès ce moment > lorfque j'y penfe , 
Je goûte dcja par avance 
Leplaifir que j^y dois goûter^ 
Et qu'une aimable expérience 
Me fait encor plus regretter. 
J'attens qu'un bon vent nous y poufle j 
• Mais pour ne point vous le cacher , 
A Groflay la vie eft fi douce , 
Que quand on veut s'en arracher ^ 
Il faut bien prendre fa fecoufle. 
Nous irons pourtant vous chercher ^ 
J'en réponds , & c'eft mon afïairc : 
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Mais quand fera-ee, & dans coinbien ? 
JLe plutôt qu'il fe pourra faire , 
// ne fant répondre de riem 



N'en ajoutons pai davantage. 
Ma main commence à (è laflèr; - 
Et tremble en finiflaht Touvrâge , * '.> i 

De ce qu'on en pourra pénferi 
Je plains tout Auteilr qui ha:^atdd 
Virelay tel que celûicfei; 
Sans une bonne Émvégarde >v :-j ; : 

Il eft fujet à la nazarde , > K> : , ! - : 

Et je n*en fuis pas fart$ fouci, ; 3 r - ^ 

Il faudra pourtant bien qu'il pafleT^c • . : 

Je me qOTTs à votre merci j . , : r> - : ^ 

Mais en vain me ferezHVc^s gtrite,-/ ' . ::. j </ 
Tout le monde n*eft p^arfi bon^l y. C: . .,.. 

De Cenfeurs un noir ^fcadron^ !l : • ! i'' 3 ii 
Glofant tantôt fur la penfée, ; r v. ; r , .^ . 
Tantôt fur le tour ou la vers , .j^ ^ ; ^^ - , - . 

Dira que Tun èfij^B travers ^^ ^. - . . 

Et l'autre rampante . xiu forcée j ;; ; 

Et gare un froid Grai^pairien j^ . . 

Qui traitant en ho^u^ç. capable v - y 
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Tout l'ouvrage de dcteftabïc , 
Envoira d*un ton peu Chrétien 
Et la pièce & l'Auteur au Diabjie ^ 
// ne faut refondre de rien. 

APOSTILLE. 
Encor un mot j preuve nouvelle 
De ce que je prcchois , hetas ! 
Me voilà tombé dans le cas. 
Je croyois ma pièce fort bdte 
Et m'en applaudiflbis tout b^s : 
Mais maudit le cerveau peu fage. 
Dont le caprice déréglé 
Sous deux rimes en eiclavage 
Mit autrefois le Yirdiay ! 
J*y perds beaucoup, c'efi: grand domma^ li 
Tout ce femble ^loit iî bon train , 
Pour la reprife & le refrain i; 
£n falloir- il donc davaiiugé^ 
Adieu, Virelay prétendu. 
Il faut defcendre d'un éta^e-i 
Quitte un nom qui ne t*eftpas^. 
Sans cette loi dure 5c fauvagè ^ 
Habitans heureux de Crigny, ' 

'Je vous Uvrois de grand courage 
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Un Virelay très-bien fourni : 

Mais vous n'en aureî point , pour cauftf, 

ia raifon, vous la voyez, bien , 

I^'homme propofe , Se Dieu difpofe^ 

C*eft le texte , j'ai fait k glofe , 

// ne faut refendre de rien. 



HJ 




iî6a!li*r Vile. 
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LE 

POETE TAPI S SI El 

HONNI ET V EN G F. 

A Madame * * *, 

VOus voulez donc. Reine , difoit Enée^ 
En adreflant la parole à Didon, 
De ma cruelle & çrifte deftince 
Apprendre ij&i rbiftoire infortunée^ 
Comment le Grec difcourtois & feldû 
Par maUengra^ avec fa hiaquenée , 
Faite de bofs ,& pleine de héros , '^ 

Soi-difans tels , mais mauvaife fournée. 
Et dans le vrki^ tous vauriens* Se maraûts^ 
Sur le déclin de la dixième année 
Prit notre ville & nouç fit tous quinauts. 

Or fe fauva , qui par la cheminée , 
Qui comme il pût , quand le fier Myrmidon 
Développant fa fureur forcenée 
Nous chafTa tous à grand coups de b&ton« 
J*en eus ma part , \cm dis pas que non, 
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La peau m'en refte encor urfpeu tannée. 

J'en pleure encor, & demande pardon 

Arhonorable& belle compagnie. 

Si quelquefois je le prens fur ce ton 

En vous faifant le récit de ma vie : ^ 

Il fera long , & je crains qu il n*ennuie. 

On auroit pu , du moins me femble ainfi , 

Choifir un tems meilleur que celui-ci , 

Il fe fait tard : mais enfin tout coup vaille } 

Vous le voulez , je le veux bien auflî 5 

Si par hazard votre Majefté bâille , 

Je n'en puis mais , & c*eft votre merci ^ 

Quant àrhiftoire, écoutez, la voici. • 

Ainfi parla le pieux fils d'Anchife j 

Ce que jadis à la Reine il difoit , u 

Je vous le dis , Dame en vertus exquife , 

Et je commence, ainfi qu'il le faifoit^ 

En Chevalier de la trifte figure , 

Le long récit de ma déconfiture , 

Quand de Rimeur devenu Tapiflîer, 

Par une étrange & fatale avanture. 

Sous nom d*ignare & mauvais ouvrier 

Honni je fus & banni du métier 2 

Récit cruel, & qui , f afe le dire , 

Qjij 
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D*un Myrmidon eut attendri le cœur ; 

Mais dont pourtant, tout grand qu*eft mon malheurj 

Peut^tre , heias ! ne fera-t'on que rire. 

Quelqu'un va dire en glofant fur mes Vers , 
Qgc le Poète a perdu la cervelle , 
De comparer & mettre en parallèle 
Le fac de Troye & les exploits divers 
De cent Héros fameux par leur courage , 
Avec le vil & burlefque revers 
D'un Tapiflier mal adroit & peu fage. 
Mais un métier monté fur deux tréteaux 
Ne vaut-il pas , à bien prendre la chofe , 
Cheval de bois , ic fût-il des plus beaux ? 
Pour le métal ne font-ils pas égaux >' 
J'en pourrois faire en dépit de qui glofe^ 
Une Enéide en vers frais 6c nouveaux , 
Et toutefois ne le ferai pour caufe. 
Trop bien je veux qu'en apprenant l'affiront 
Tout l'univers apprenne la vengeance , 
Non faite ençor , je ne fuis pas fi promt ; 
Mais tout viendra , je fçai ce que j'en penfe i 
Rien n'eft .perdu pour attendre, ilfuffit; 
Et cependant commençons le rédt. 

Las de rimer , il nï'avoit pris cnvïe , 
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Ou par caprice , ou mcme par dépit , 
De me donner à la Tapifïèrie , 
Si vous dirai comment cela fe fit. 
Je vis un jour Pallas à fon ouvrage ; 

La grâce & l'air dont elle travailioit 

J'ehtends quelqu'un qui m'arrête au pafl&gé 5 
Comment Pallas ! Oui , Pallas , ce Tétoit, 
J'en jurerois , elle me parut telle ; 
Tant que ce fut , fi ce ne fut pas elle , 
Quelque autre au moins qui fort lui refTembloit. 
Quoiqu'il enfoit, fans autre apprentiflkgc 
L'éguille en main je me mis au métier : 
Du canevas que j'avois en partage , 
En quatre coups je couvris un quanier ; 
Clerc de Notaire , ou Commis de Greffier ^ 
En moins de tems n'auroit rempli fa page» 
Peine ni foin , rien n'y fut épargné ; 
Bien me fembloit regardant mon ouvrage 
Des connoifleurs mériter le fufFrage , 
Et que le tout étoit bien befogné. 

Or l'étoit-il j maïs , qui l'auroit pu croire j 
Père Apollon dépité contre moi 
De ce qu'avois fait écorne à fa gloire. 
En le quittant pour fuivre une autre loi , 
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M'en joua d'ui>iç , & par malice noire 

Durant la nuit , de l'un à l'autre bout , 

Gâta l'ouvrage & le bouzilla tout. 

Le lendemain s'y trouva du mécompte ^^ 

Ne fut merveille : or bien confidèré 

Le tout parut fi fort défiguré , 

Qu'à dire vrai, moi-même j*en eushonte^ 

Je connus bien que c'étoit trahifon , 
L*aurois provivé par plus d*une raifon , 
Ppiir ijion malheur la Pallas étoit promte $ 
On n'écouta ni les fi , ni les mais , 
Sur rétiquetc on me fit mon procès. 
Coups de cifeaux au travers de l'ouvrage 
De mon labeur efifàcerent les traits , 
Point n,'y refta qui ne reçût outrage 
Tout fut biffé , jugez de mes regrets. 
Un grand Seigneur , dont par rude fentence ^ 
Pour félonie on dégrade les bois , 
Souffre bien moins que ne fis cette fois , 
Honteux en fuis encore quand j'y penfe. 
Ce fiàe fut tout j on m'arracha des mains 
Sans autre forme , éguille , & foye & laine j 
On m'interdit pour comble de chagrins 
Î.ç4iç niÇ^içr fous très-grievo pdne j 
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Puis un chacun contre moi déchaîne ; 
Je fu3 honni , réprimandé , berné ; 
Des malheureux c*eft affez le partage. 
Pour rendre eneor mon malheur plus complet 
Il ne fut pas même jufqu'à Cadet * , 
Qui d aboyer contre moi ne fît rage 5 
L'ingrat Cadet à qui dans mon manchon 
J'avois tant foin de fourrer du bonbon ; 
Cadet y Tingrat , qui me tendant fa pâte , 
Autour de moi fautant , (aifant maint tour^ 
M avoir donné fa foi de fraîche date ; 
Et fiez-vous à ces amis de Cour. 

Or dans ce trifte Se déplorable éclandre , 
Baillant ToreilleSc me rongeant les doigts ; 
Sauf le refpeâ: plus honteux , mille fois , 
Qu'un OiEcier frais rçvcnu de Flandre ^ 5 
A bien peu tint que ne m'allallè pendre , 
Et pourquoi non ? J'en avois droit, & tel 
L'a fait à moins , & ne crut s'y méprendre* 
Mais je jugeai pourtant fous mon capel , 
Tout bifn compté, qu'il étoit bon d'attendre, 
Lorfque Ton veut $*en donner le plaifir , 

a Petit chien de U Dstne* 

\t Cette fiece fut faite feu Mpth ^^ fifS^ de Lillç^ 
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De fê prefler,il n*cft point neceflaire. 
En cas pareil ^ comme en toute aotre afFaire ^ 
Chofes fe font toujours mieux à loifir. 
Et pois d'ailleurs j'ai fouvent oui dire 
A gens fcnfez , que dès que l*on eft mort 
On en vaut moins , Se qu'on a toujours tort ;^ 
Mieux vaut Goujat debout & qui icefpire , 
Que Prince ou Roi dans la bière étendu; 
De tous les maux mort fut toujours le pire r 
A ces raifons , qui ne fe fût rendu ? 
Je m'y rendis , n'ofant y contredire , 
Tant qu'à la (in ne më fuis point pendu* 

Mais, comme il faut après pareille oâFenfe 
Pour fon honnête mourir , ou fe venger , 
De ces deux maux je choifis la vengeance , 
C'eft le moins rude , autant qu'en puis juger ; 
A force gens la recette en eft douce , 
On y prend goût dès qu'on en a t&té ; 
C'eft mets friand, on s'en fucce le pouce , 
Du cœur humain elle eft l'enfaftt gâté. 
Cette vengeance : aufli-tôt qu'elle appelle 
On part , on court , on vole à tire d'aile. 
On ne lui plaint ni dcpenfes , ni foins ; 
Contre quiconque on foutient fa querelle ; 
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Faut-il trouver argent, crédit, témoins , 
On trouve tout : dans fes moindres befoint 
Le plus avare eft prodigue pour elle. 
Quoiqu'il en coûte , il faut la contenter : 
Puifqu'il le faut, contentons la cruelle , 
Et vengeons -nous , quoiqu'il puifle coûter 5 
Mais que fur tout la vengeance foit telle. 
Que la Pallas fe repente à jamais 
Des grands affronts que fôn courroux m'a faits. 
/ Et qui m'empêche ici de la dépeindre 
Avec tels traits qu'il me plaira forger ? 
Comme Rimeur n'ai- je pas droit de feindre J 
Tout n'eft-il pas permis pour fc venger ! 
Peignons en laid , faifons-la de figure 
A faire horreur à toute la nature : 
Mais j'aurai4>eau pourtant la dénigrer. 
Pour me confondre & braver l'impofture 
Elle n'aura d'abord qu'à fe montrer. 
D'ailleurs vengieance afTez foible j & qu'importe 
Dans le bon feai comme on a le nez fait. 
On brille trx Mai , le Printems a fon jet , 
Puis en Oâiobre en devient feuille morte , 
Le tems détn^it l'oeuvre le plus parfait. 
Sur l'cfprit feul fa faux n'a point d'empire , 
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Contre le tem$ refprk feul peut prefcrire : 
Mais mon dépit en eft-il mieux loti > 
Que chez la Dame on en foit bien nanti. 
Chacun le croit, & c*eft bien là le pire j 
Dire que non , je ypudrois bien le dire^ 
Mais Ton air feul dira que j'ai menti. 

Quoi donc, ne puis-je en rien lui faire peine i 
Ne pouvant mieux fouhaitons-Iui du mal , 
Non tel pounant qu'il pût être fatal. 
Bien fuffiroitmne bonne migraine 
D'un bon quart-d'heure au moins dans la femain 
A rire trop bn la gagne parfois , 
On me Ta dit du moins , & je connois 
Gens dans le cas ; mais j'ai Tame fi bonne ^ 
Je fuis fi fot , qu'après bien du fracas , 
Au moindre cri, dès le premier helas. 
J'irai peut-être encor comme Theone ♦ 
Prier les Dieux de ne m'éxaucer pas. 
Or après tout je fonge & je rumine 
Que me venger ou mourir il me faut. 
Et c'eft toujours le premier qui prévaut. 
Bon, tout à point mon efprit imagine 
Nouveau biais auquel n'avois fongé, 

* Psns l'Opéra de Phaëten. 
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Le tour eft bon & vient comme de cire ^ 
C'eft quelque Dieu vengeur qui me l'infpirc ^ 
Et pour le fur je vais être venge. 

Dès quePâllas la noble filandiere 
Commencera fa tâche journalière 
En fredonnant galammenç quelques airs , 
Lors du métier humblement je m'approche ^ 
Et puis tirant maints p^giers de ma ppc 
Là je me pbmçe & rcpîïe mes vers. ; 
Dès les premiers on fe^aJa grimace ; 
Je mets djé^cpla dans jnp^ marché : ; 
Mais ne cj;;^g^ez qiaelqi;^; xnine qu on £3^ 
Que pour fi pe^ j-abiapjJ^nçe la plao?,; : ^ ; > 

Ne me fera tdl affront , i^pjço^^p. ; 

Je continue & lis à toute p{|t;cance : , ^ ? 
Vers que je dis fans feço/i 4eç;plus bça^x. 
Et des meilleurs quiJÇeL/^fqfçtenFrafi^,: 
Odes , Sonnets ^ Balladç^^ >^a4rigaux , ^ f 
Stances , Cîp^jrains , JEgjlQgi^; &'R(nM<;aint , 
Vers furannez & yieillg^ajrçhandilc^ -. . ^ - 

Les plus mauy^ Jferqnii^le p(luf de nfj& , ^ . 
Et toutii;^ gpijr. ouvragjw>.jnouv^2u»^^ 

Durant celaJPiillas ia^^cyi^Oq ^^^: :; - 
Enragera du^çUleur.^ç.XsiJ.à^^ ^ 
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Et dans l'ennui quelquefois fe brouillant 
Prendra deux fils au lieud*un qu'il faut prendre: 
Sur les couleurs de même en travaillant 
Ne manquera fouvent de fe méprendre. 
Mettra du noir quand il faudra du blahd | 
Puis quelquefois peut-être en gronamelant 
Dira tout bas , ah , mon Dieu le fot homme ! 
Avec fes Vers; ne finira^t'it point > 
Depuis une heure il m'accable , il m'aflfamme* 
Tandis qu'on jure on gâte quelque point , 
On veut ferrer ce qu'on fetôùvc tifopl&che , 
On rompt Téguille , on riStomure , oà fè fâche i 
Contre l'ouvrage , hélas l 'qui n'eri ;pîeut mais ; 
Contre fuivante ^ oiivriéirè' 6ti laquaffir /^ ' 
Contre fon chien , etifiii cbhtré foi-mctiie ; 
De tout ceci ne m'iémoùvîmt en rien , ' ' ^ 

Je pourfuivrai d'une ftoidetfr extrèïnej 
Et Je dirai , Madame , •écdutez bien J^* ' ' 
Voici. Tendrôît le plus bëâiî de la pièce ,' ' ' 

Notez comment ce tîàîtieffi amené ; ' 

Il eft nouréâii ; de Pâft^'de la fin^y ^^ '\ 

Tout s'y renTOritre.&'^rîënn^eftmîëfii! fourné; ' * 
Or écoutez :\JWce beaii Commentaire ^ 
Les bâillements commi^ncèrônteiiffiii; ' 
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Je jugerai pour lors que mon affaire 
£11 , grâce à moi , tout à fait en bon train« 

DamePallas en perfonne diicrece 
Diflimulanc, rongeant tout bas Ton frein ^ 
N*ofant encor témoigner au Poète , 
L'ennui qu'elle a des Vers qu'il lui répète. 
Et dont, helas ! elle ne voit la fin, 
Hazardera pour s'ôter cette épine , 
Un compliment aigre-doux & malin , 
Bref, comme on dit , moitié, figue & raifin. 
Et me dira : votre Mufe eft divine , ^ 
Très^beaux vos Vers , mteusc n*en eut faitRacioej 
D'entendre toutaurois eu grafi4.défir : : 
S'il ne feUoit choyer votre ppitrinc j 
J'y perds beaucoup , j'en ai l'anife cli^i^. 
Mais c'eft ttop cher acheter le ^laifir ; 
Si vous alliez gagner par avAni<«îr€î . . 

Quelque gros Rliume , on ^*C!^ jpreniroît k i 
Point ,. point , imi-f^ , 8c <3\xqez votre e^4:oi^ 
Les Mcdeciîw m'ordoimefluçja lefturc 
Pour ma fantf ,: je n'en ftif <iue plus f^ < ^ 
Quand j'ai bien lu , j'en fais <P4 noiKtiouc^ 
Je recomaffix» alors £ur. nouveaux fe^ 
Vers de trotter, 4c la Dameda^gwid^^, • 
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Et puis vapeurs de prendre leur chemin ; 

La tête fend ^ on maudit le deftin , 

Un peu plus haiit on commence à'fé plaindre ^ 

L*éguille iticme échape de la maiii. 

Un roc fcroit attendri de la peine ; 

Mais non, mon cœur, point de foiblefïè humaine 

Il faut venger jufqu'au bout nôtre affront. 

La patience enfin eft en déroute 

Tant que la Dame en efliiyant fôn front 

. Dont la fueur à gratnds flots lui dégoutte. 

Dira frappant fur le métier trois fois : 

Hdmme , ou Démon , où bien qui que tu fois , 

Que t'ai-je fait ? dî^triôi, je te conjure , 

Veux-tu ma mort ?'jcl fuis prefque aux abois ^^ 

Me tiendras-tu fans cefle k la tonture ? 

Que te faut-il ? je le lài(& à ton choix^ 

Prens tout mon bien ^ finis ta leûture. 

• Pour lors émû dû tôiïrment qu'elle endure^ 

Dame^ <Hrai-je, en un mot comme en trois ^ 

De deux points Vvài , choifillèz je vous prie j 

Je lis de^ÏTers tant que dure le jour ^ 

Ou je «rivaille à la tàpiflerie ^ 

C*eft maKihé fait, point n'y fçai d'autre Coar, 

le crois la^voir auffii^tat qui s'éctiç^ 

Die 
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Dieu foie loué, vous me rendez la vie ; 
Seigneur Poète, Se vite le métier; « 

Prenez le tout , travaillez fans quartier ; 
Je puis bien dire , adieu mon pauvre ouvrage , 
Mais peu m'en chaut , & n'en plains le dommage , 
Contentez-vous malgré ce que j'y perds j 
Coupez , tranchez , faites tout de travers ^ 
Je vous le livre & le Idfle au pillage ; 
Et feulement ne lifez plus vos Vers* 

Sur le tableau qu'ici je viens de faire ^ 
Peut qui voudra prendre fes furetez. 
Enfans de Mars font partout refpeûez. 
Pourquoi cela ? bien devinez raâfkire : 
Qu'un téméraire ofe les outrager. 
Ils ont en main armes pour fe venger , 
Et ions les coups que leur fier courroux lano^ 
Le châtiment fuit de bien près TofFenfe. 
Le plus mauvais Rimeur de l'univers , 
Tel que je viens ici de le dépeindre , 
N'a , je le veux , pour armes que fes Vers,- 
Et cependant efk cent fois plus à craindre* 
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AU ROY. 

SUR 

LE JOUR DE SA NAISSANCE. 

Compliment envoyé en 1718. far M. le Comté 

iCAhvergne Fenjionnaire dn Collège de 

Louis LE Grakd. 

1 j E quinzième de Février , 
S I B. £ 9 eft un jour précieux à la France^ 
Ce jour , cet heureux jour vous donna la naiflancc} 

Et par ce titre fingulier 
Sur tous les autres jours il a la prefleance , 
Du moins lui donnons-nous entière préférence^ 

Et le tenons pour le premier. 
Nous lui devpns beaucoup. Notre reconnoiflknce 
N'afpire qu*à parôître j & potir là témoigtier 
De ce jçur nous jugeons qu'il faudroit éloigner 
Tout ce qui peut troubler la joie & la bombance; 

Nous eftimons tous la fcience ; 

Et comment ne Teftimer pas, 
6 1 K £ , ûicbant combien vous en i^tes de cas | 
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Mais à parler en confcience 
lie ne laifle pas quelquefois d'ennuîer ^ 
t Tcnnui n'eft pas fait * depuis huit ans enFrance 
our le quinzième jour du mois de Février, 
aites donc , Sire, une bonne Ordonnance , 

Portant tres-expreflè dcfenfé 

A tout Maître , à tout Ecolier , 
>e lire dans ce jour , apprendre, étudier ) 
t pour que l'on ne puifle en tel fait d'importance 

Prétendre caufe d'ignorance , 
I F. £ » dans nos cantons faites-la publier 

Le quinzième de Février. 
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•3g ^-^ ifr'^ S^-^ ^^ 2&i€ >€ ^ 

AU ROY. 

REMERCIEMENT FAIT 
par M. le Comte d'Auvergne Penfion- 
naire au Collège de Louis le Grand. 

Snr le congé donné far Sa Majefté le qnin'Xe de FevnH 
1718. jour de fa naijfance^ 

OlnE, je dois à votre Majefté 
Sur fes ordres reçus compte exaâ & (ideilc. 
Et pour m'en acquitter avec fincerité , 
Je dirai qu auffi-tôt que de fa volonté 

On eut appris l'importante nouvelle i 
Tout plia , tout fléchit fous fon autorité : 
Nul de nous vos fujets ne fe montra rebelle | 

On n'en fut pas même tenté : 
Partout obéïflance entière , univerfelle | 
Enfin de votre part aucun ordre porté 
Ne fut, ni ne fera jamais exécuté 
Avec plus de refped , de plaifîr & de zele. 
Point d'étude , ou fi peu, que dans toute équité 

Il ne doit pas être compté» 
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L'important du fait , point de Glaflê , 
u jeu , tant qu'on voulut j quelquefois on s'enlafle, 
n ne s*en lafli point» cependant cette fois : 
IRE, fe laflè-t-on d'obéir à vos loix ? 
infi chacun de nous Tametrès-fatisfaite ^^ 
îlon la faculté de fon petit talent , 

Joua non pas à la baffètte , 
[on plus quau Pharaon, jeu de même recette n 
ous Tavez défendu comme jeu peftilent , 
lais bien , Tun au paljet, un autre à la poiiflêtte ^ ' 

Tel au bâlon , tel au volant , - " 

Colin-maillard, cligne-mufiette. 

En un mot , S i r i , ou joua tant ; 
,a fête fut fî complette & fî bonne, 
Jue dans tout le Collège on n'entrevit perfonne 

Hors Roben qui ne fut content, 
lais ce * Robert & nous ne nous accordons gueres^ 
X fommes appointez fbuvent à faits contraires ^ 
)u congé , Sire, il murmura tout bas , 

Et c*eft affez Con ordinaire. 
Pourquoi cela ? Voici le grand nœud du myftere : 
i^uand nous avons congé , Rpbert a du tracas ^ 
Lt Robert a congé quand nous ne l'avons pas.. 
^ FiRuHf i€ quurtin dsns U CêUezi di Lou' le Gt*tvi%. 
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Dans le coin d'une allée en Commis de Gabelle , 
Epluchent de partants , comptant jufqu'ànQS pas, 
Ce Robert tout le jour fe tient en fentinelle. 
Avec des yeux de lynx , de l'un à l'autre bout , 
H contrôle, il: obferve , il examine tout , 
Nelaifle rien tomber, pas la moindre parole, 

Regître tout furfon Journal , 

Tient compte d'une croquignole 

Comme d'un crime capital. 
Il meriteroit bien , ce Contrôleur fevere^ 
Si pour lui l'on n'avoit un peu de charité , 

Qiioique^pour nous il n'en ait guère. 

Qu'auprès . de votre Mayjefté 
Sur fon murmure o|i lui fîtiine^fFaire. 
pQiir le punir du moins & pour l'accoûtQmer^ 
Ainfî que de raifon , à ne poinç récknier . 
Contre le bien qu'il vous plaît de nous fiûre,' 
Il feroit à propos ^ Sire, Se l'on le reijuicrt 

Pour fon falut & pour le nôtre , 
Que de cette façon qu'il craint plus que tauçe autre 
On vint de tems en lems moijtifiei: Robert. 
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AU ROY. 

7mf liment envoyé four le jour de fa naiffAnce en 1719. 
fa,r le Comte d^ Auvergne Penfiatmaire du Collège^ 
^^LouisleGkano. 

"^Epuis cinq ou fix jours ^ Sir» , maint Ecolier , 
^ Grand & petit, de toute. forte , 

Qu'on entre en Clafle , ou qa'oci eit forte , 
[e tire par là rofee y &.pi!ws nae Tiicnt crier r l 

Souvenez-vous , Moi^fieut le Coi^tç , 
)ue Mercredy prochâii^ efl: £èlontniG^£e cof^te 1 

Le quinzième de Février., ^ 

Vous devez aUf Rpy n^p^e Si-iv »,. 

Pour nous un pe^t coïkiptinMQt. 

J*entçnds bien ce qu'ils v^uU^tî 4ire , 
t votre^Majeft^ l'eutenA parf^itemefit. 

ta içaneffe , §' ^ R ^y eft plaidante l 
arce que l'a^ f^ vou^ nou^ %e^ du bien 9. 
lie.y(;i|t de^ri^ai^ que ce foit une tente ; 
^ous fçavez qu à Ujocre ^ge on ne 4oujDe^d^ nen* 

Mf^^;il fai|t fe F§n4£<er juftice^:. 

Nouisav/Oûi4^'djrp^le J4udi;| . 

EL iiij 
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Y jondre cncor le Mercredi 
On craint que ce ne fût un peu trop d'exercice. 
Des gens même peut-être en gronderoient tout bas, 
Etdiroient: Comment donc? à moins de maladie, 
.Tous les jours que Dieu fit , le Roy même étudie, 
Et ces petits Melfieurs feront plus délicats ? 
L'argument feroit bon , Sir e , & pourroit conclurej 
Si nous avions reçu tous ces dons excellents 
Cette facilité d'efprit , cette ouverture , 
Quelque parue enfin de ces rares talents , 
Dont pour notre bonheur vous dota la nature; 

L*étude qui vous coûte peu , 
Potir vous en être fait une douce habitude ^ 
N*eft plus pour vous étude , c*eft un jeu : 

L*étude pour nous eft étude ^ 

Il nous faut quelque reconfort ; 
Mais Hir le choix du jour on n*eft pas bien d'accord. 
L'un rejette en ceci ce que Tautre confeille. 
Le Mercredi de vrai caufe quelque embarras^ 

Le Mardi viendroit à merveille j 
Et, fauf meilleur avis, je croi qu'en pareil ca* 
* Loirfque le jour ne convient pas. 

On peut fort bien chommer la veille. 
Quoiqu'il en foit, pourvô qu'en ce petit cantoii 
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Nous puiffions de votre licence . 
Chanter & célébrer votre heureufe naiflànce , 

Le jour , la veille tout cft bon. 

Quand vous plaira-t'il qu'on commence} 
3'eft à vous , SiKB, à nous donner le ton. 
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LES 

ÇIN CETTE Si 

D E D T E' E s 

AUX TISONNEURS 

TT Eurcux qui près <ïu feu peut avoir des pincettes ! 
-*" •*' On ne peut pas toujours difcourir , raifonncr, 
Et mênie en raifonnant , on aime à tifonner , 
Ne fut-ce que pour faire élever des bluettes. 

On peut fe paflfer de manchettes , 
Mais de pincettes , non j je prétends m'en donner j 
Et comme dans fa poche on porte des lunettes , 
Àuffi pour l'avenir je me fais une loi , 
De porter partout avec moi 
Des pincettes dans mes bougettes. 

Va chez mon Serrurier ,1?icard , vapromptement, 
Commander de ma part des pincettes de poche. 

Tu ris de ce commandement , 
Il te furprend , mais vien, pauvre ignorant, approchd 

Et pefe mon raifonnement* 
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J*aîme à tîfonner , je lavouc , 

C'eft un plaifir innocent & permis ; 
[u'on me le pa(ïc ainfi qu'aux autres je rallouc , 
[ais je ne veux point être à charge à mes amisL 
en ai grand nombre , tous gens d'honneur , de mé- 
rite , 
: qui tous , comme moi , tifoiinent volontiers. 
r quand à tel d'entre eux je vais rendre vifîte , 
ous deux auprès du feu , les pincettes en tiers , 
s'en faifit d*abord , Se plus il ne les quitte, 
ai- je , à toii avis , fur cela le plaider ? 

Le prier de me les céder, 
a requête (èroit incivile , illicite 5 

Jamais il n'y confentiroit , 

C'eft fa paffion favorite , 
: je fîiis , entre nous , fur qu'il me livreroit 

Plutôt jufques à fa marmite. 



me faut donc , Picard , devx)rer le chagrin j, 
e lui voir tout le tems les pincettes en main. 

Il s*cn pré.vaut , ils*e!¥ efcrim'e , ^ 

Et par bravade quelquefois , 

Les fait claquer entre fes doits'; 

Je ne dis pas que ce (oiiim grand c'ritoô, 
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Et même il en a droit -, mais j*enrage pourtant 
De ne pouvoir en faire autant. 

Pour fauver mon honneur y du moins avec nia cannc^ 
Je remue un chenet , ou je pouflfc un tifon j 

Mais tout cela , pauvre chicane , 
La pincette triomphe & toujours a raifon» 
Une canne , en efiFet , même des plus brillantes, 

Entre-t'elle en comparaifon 

Avec des pincettes mordantes , 
Qui de tout le foyer dominent Thorifon» 
Réduit à me chauffer , il faut que je demeure 
Les bras croifez , comme un homme perclus j 
Si bien qu'après moins d*un quart-d'heure , 

Je fors n'en pouvant prefque plus. 

Dis toi-même, rends-moi juftice^ 
N ai-je pas doublement à foufFrir en ce point î 
Je le vois tifonner, & ne tifonne point ^ ' 

Ah, Picard, lecrubl fupplice ! / 

Lui cependant pour m'amufer ; 
Me tient force difcours , me conte des fornettes ; 
Mais je n*écoute poitit , je le laiflc jafer , 

El je ne penfe q[u'aux pincettes. 
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Je ne difconvicns pas que le feu ne foît bon , 
Mais je fens qu'il y manque encor quelque façon ^ 
Je trépigne , & fur pied je feche de colère 

De voir à mes yeux un tifon , . 
Qui peut-être fait bien , mais qui pourroit mieiUR 

faire. 
Tantôt un des chenets paroît trop écarté , 
Ou la bûche n*eft pas mife du bon coté j 
Le feu n'eft pas drefle dans les bonnes méthode»^ 
Il chauffe ici la plaque, & là les antipodes ; 

Un peu trop ou trop peu de jour^ 

Egalement nuit tour à tour. 

Ce font-là des délicatefïcs , 
D*accord, & Ton fe peut chauffer fans tant dtùnm^ 
J ai tort d*y rechercher tant d'art Se de fineflcs. 
Mais tel que je fuis fait , je n'en fouiïxe pas moius^ 
Et dequoi s'aeit-il , pour m'ôter cette épine v 

D'avoir des pincettes à moi. 

Oh , j'en aurai , je t'en donne ma fou 
Mai j'ai bien autre chofe encor que j'imagine ^ 
Et qui de tout le mal va couper la racine. 

De pincettes ^ Picard ^ dans mon appanemenc ^ 



dby Google 



^yo RECUEIL DE PIECES 

Je n'ai , tu le fçais bien , jamais eu qu'une paire , 

Et quand on vient me voir , fans autre complimenï 

Je m*en faifis pour Tordinaire : 
C*eft mon droit , je ne puis même faire autrement, 

Les pincettes font mon aimant : 

Cependant je fens bien que tel tout bas en gronde 
Et dit entre fcs dents : pefte du tifonneur. 
Je dis auffi tout bas : pefte du raifonneur. 
Mais il faut déformais contenter tout le monde ; 

Et pour cela voici mon plan : 
Je veux qu*à mes amis , & ce foin doit leur plaire, 
Comme on donne à chacun fon fiege& foji écran, 
De pincettes aufli l'on prefente une paire , 

Que chacun indifféremment 

Et fans que Ton s'en formalife , 

A droite , à gauche librement 

Puifle tifonner à fa guife. 
>Ious pouvons tenir fix autour de mon foyer 9 
Figure-toi nous voir tous avec des pincettes , 

Comme avec autant de raquettes 

Sur les tifons nous égayer. 
Souvent Tun défera tout ce qu'aura fait l'autre^ 
Et je ne penfe pas que l'on s*en chaUfFe mieux j 
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Vous pouffez mon tifon , moi je pouflê le vôtre 
Ce que vous trouvez bien, me bleflè à moi les yeux^ 

Tiens , Picard , ce feront des charmes ^ 
De nous voir efcrimer tous fix autour du feu ; 
Car nous ferons là tous avec égales armes ^ 
Les tifons danferont & tu verras beau jeu. 

Et comme ce fyftcme eft excellent , je gage , 
Que partout il fera bien-tôt mis en ufage , 
Mais j'en aurai l'honneur ; avant moi nul mortel 
N'a jamais , que je fçache , invente rien de tel. 

Je veux que dans les cheminées 
Six pincettes du moins bien conditionnées y 
Trois de chaque côte figurent en regard.. 

Chacune en fon croiflànt à part. 
L'utile fe rencontre ici joint au commode • . • ; 
Mais je t'arrête trop , va vite de ce pas , 
Cours chez mon Serrurier , cai je ne voudrois pas 
Que devant moi quelque autre en amenât la mode^ 

De pincettes dis- lui qu'il faut , 
Qu'il ait à me livrer fix paires au plutôt ; 
Je dis fix , fans compter les pincettes de ville, 

y pi çç que c'eft , Picard , que d'être habile ! 
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LES TISONS. 

PUifque des vents du Nord , la cohorte incivile^ 
Sortant de fes froides prifons , 
Vient encore infefter la campagne , & la vîlle ; 
Cherchons en nos foyers , contre-eux, un fur azilc, 

Et revenons à nos tifons. 
Chers tifons , on a tort de vous quitter fans peines 
Aux premières lueurs de la belle faifon j 
Un rayon de Soleil échappe dans la plaine , 
Fait à tous vos clients deferter la maifon : 
Chacun vous abandonne, on fort , on fe promené^ 

On foule l'herbe & le gazon ; 
Ce n*eft quele froid feul qui vers vous nous ramcnqj 

Ce devroit être la raifon. 

Je reconnois que rien n'égale 
Le vif éclat de ces couleurs , 
Que fur l'émail brillant des fleurt 
Un printemps naiflànt nous étale. 
L'ame s'épanouit au tendre & doux effort, 

pue pour rendre aux forêts leur première verdure; 

Faic 
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Fait à chaque inftant la nature : 
Tout germe par fcs foins , tout rcpouflè, tout fort j 
Mais il faut Tavouer , ce riche éclat m*alarme. 
Il débauche nos fens , ililate notre orgueil 5 

Et comme j*en connois le charme , 

J'en connois auffi tout Técueil. 
Bien- tôt Tefprit s'éveille , & l'homme fe diflîpe. 

Adieu fages reflexions 1 

Le cœur s'échape & s'émancipe , 

Entraîné par fes paflîons : 

Il fuit efclave volontaire , 

Un penchant long-tems combatu j 

Tifons que vous aurez à faire , 

Pour rendre l'homme à fa vertu ! 

Travaillez-y , c*eft votre ouvrage , 
Employez ces moyens infinuants & doux , 
Que félon les fujets , les efprits & les goûts , 
Quand & comme il vous plaît, vous mettezen ufage. 

Que j*entends bien votre langage ! 

Que j'y remarque de douceur ! 
Et que vous fçavez bien vous ouvrir un paflage , 

Jufques dans le fond de mon cœur ! 
Par d'utiles leçons que j'écoute & que j'aime , 
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Vous me ramenez à moi-même , 
On badine avec vous , & tout en badinant , 

La vérité fe fait entendre ; 
Vous blâmez ma conduite , & loin de la défendre , 

Je la condamne incontinent : 
Que quelque autre cenfeur eût ôfé me reprendre, 
Pour m*excufer ^ peut-être aurois-je fait effort. 
Mais fans peine, avec Vous , je conviens que j*ai tort, 

Vous m'apprenez , & mieux qu'un LivrCi 

Ce qu'il faut éviter ou fuivre j 

Et je m^inftruis plus avec vous 
Que je ne le férois même avec ce Seneque, 

Qui dé nos entretiens jaloux 
Se morfond dans un coin de ma Bibliothèque, 
Et peut-être tout bas murmure contre nous. 
Qu'il murmure s'il veut, c'cft tôtit ce que fçait faire 

Ce doucereux atrabilaire 
SôMs qui le Stoïcifme a jadis triomphé. 

Philofophe bien étoffé , 
Au milieu d'une Cour délicate & brillante ) 

Qui le croiroit ? ce Stoïque effronté , 

Avec un million de rente , 
En termes tout fleuris prcchoit la pauvreté. 
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Mais dans fes vains écrits je ne vois rien qui touche^ 

Antithefes , brillants fatras j 
En vain aux pallions il livre cent combats. 

Tout au plus il les effarouche , 

Mais il ne les reforme pas. 
La vertu qui chez lui paroît notre ennemie, 

N*eft qu'une vertu de Chymie ; 
Loin d'aimer à la fuivre , on la craint , on la fiiit y 
Et malgré les grands mots , qu'avec pompe it étale 
De vos avis fecrcts je tire plus de fruit , 

Que du clinquant de fa morale. 

Je prife moins encor ces Auteurs faftueux , 
Déclamateurs guindez , gens à Aux de paroles , 

Orateurs la plupart frivoles j 
Dans leur marche toujours bouillans , impétueux , 
Sur de vains lieux communs ils aiment à s'étendre j 
Tifons , vous m'en dites moins qu'eux , 
Et vous m'en faites plus entendre. 

Peut-être trouverois-je à beaucoup moins de frais 

Plus de plaifir , & de fruit dans l'Hiftoirc j 

Mais les Hiftoriens , même les plus parfaits , 

Conviennent fi peu fur les faits , ^ 

S ij 
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Que je ne fçai bien fouvent auquel croire^ 

D'ailleurs que difent-ils ? ce qu ils ont ramaffé 

Des Chroniques du tems paflc. 
Et que m'importe à moi de tous les coups d*cpce, 
Qu*ont fait donner jadis & Cefar , & Pompée } 

Ce qui fe pafTe fous nos yeux , 
Ce qui peut de plus près nous toucher, nous înftruirc, 

Voilà les faits dont je fuis curieux ; 
Et c'eft ce qu'avec vous je m'occupe à déduire* 

Peut-être ici quelqu'un qui n*en fait pas (èmblant; 
Prête déjà l'oreille , & croit qu'à bafle note , 

Je vais en vous ravitaillant, 

Déveloper quelque anecdote. 

Qui qu'il foit , il nous connoît peu . 
Ni vous , ni moi, Tifons , nous ne nous melons gaer€< 
De vouloir au hazard , fans guide , fans aveu , 
Pénétrer des fecrets , qui pour nous font myfteresj 
Pourquoi fait-onceci } Que ne fait-on cela î 

Je laide aux cerveaux frénétiques ^ ^ 

De nos fainéants politiques , 

A (otidfit ces abîmes-là. 

Tandis que le navire flotte j 
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J*ignore jufques au danger , 
t me remets de tout , tranquile paflàger , 
A la fagefiè du Pilote. 

A quoi donc nous occupons-nous , 
Juand vous & moi, Tifons, nous fommes tête àtcte > 
,e grand Livre du monde où les fages , les fous 

Egalement figurent tous , 
L nos reflexions de lui-même fe prête. 
>e que j*ai vu le jour, fe retrace le.foir. 

Dans mon efprit comme dans un miroir. ^ ^ 
^ Le fracas d'une grande ville j 

Où chez les petits & les grands 

Les paflîons font le premier mobile j 
fous ces gens animez d*interêts différents , 
5ui pleins de leurs projets , occupez de leurs vues , 

Toujours preflèz, toujours courants , 
Loulent de toutes parts ainfi que des torrens, ^ ' 

Et- viennent inonder les rues ..... 

A jugef d'eux en ce moment , 
>ar leur a'divitc , par leur empreflement, 

y ous^ croiriez qu'ils n'ont qu'une affaire , 
:t que tout leur boiHetir dépend uniquement , 

De ce qu'en un jour ik vont faire. 

S «v 
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La nuit enfin les çhaflfe , ils rentrent au logis : 
Rentrent-ils plus contents qu'ils n'en étoient fortîsl 
Helas ! plus accablez cent fois d'inquiétude , 

Qu'ils ne Tctoient , en fortant le matin ,v 

Ils n'ont trouve dans leur chemin , 

Que durptc , qu'ingratitude : 
.Occupez à ronger leur frein , 
Ils fe font de leurs maux une trifte habitude , 
Et malgré U rigueur d'un fott trop inhumain , 

Viftimes de leur fervitudc , 
Ils recommenceront encor le lendemain. 
La coutume en effet les condanme à ces peines ; 
Sans murmurer contre elle il faut baiflcr les bras; 
C'cft agir , travailler, que déporter ces chaînes , 
Et l'on eft fainéant , fi l'on ne le fait pas*. 

Ainlî le conçut dans Athènes 
Ce Cynique fameux , qui par un trait nouveau ^ 
Pour n'être feul oifif , remuôit fon tonneau. 

Il faifoit bien, j'en feif.demême^ 
Et fondé comme lui fur. deionnes rai&ns 
J'entre autant que je peux dans leconimunfyftcm« 

En remuant & tournant mes Tifons. 
Arbitre de leur fort, fans craindre de reproche, 
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Je les tourne, retourne, & règle entre eux les rangs , 

Je les écarte ou les rapproche , 
Je les hauCTc, les baiflè , ainfi que je Tentends : 
Mais que me revient-il des peines qi^e je prends î 

Et que vous revient-il des vôtres ^ 

Gens importants , gens affairez , 
Qui dupes de vos foins , & tous les jours leurrez. 
Vous croyez cependant plus fages que les autres 3 

Avouez-le de tonne foi ^ 

Vous tifonnez jtous coinme, moi. 

lilous fuivons en ceU Texemple 4^ nos percs : 
Ils ont tifonné tous , ainfî qi^e nos ayeux ^ , ) 
De même dans leur tçms «n feront nos neveux : 
Je fuis donc Tifpnneur , &: ne m'en cache g^eres ; 
Mais du moins cf^l vrai qUe j'^i,bien,4es ipQt>fppî0Sf 
J'en ai dans tous les rangs ,- ;&. daf>s tous Jl^^étgts : 
Pi tel çft du ipc^ier qui ne le pçpfe pas.; ;„ ri . 
Ce Sçavant ,, p^r /f^emplç , m^fU (^^ f^^ W?^^* * : 
I^^qwî: JT invç^tfî- W» , ne dit? riep 4e nquv^^. 
D^4ntcurs. ;qft*U TCgf atte , & qu'il y^nd ^h livre , 
Croit égaler la gloire , & que fon nom doit vivre, 
^ ■ ÇfÇimmpl^ l^nt, ^-4# .<^ ^^^^p . : v 

. Ilr fô flati«^ Pieu lui pv4Pflnc^ *, ' 

S iîii ' 

Digitized byVjOOÇlC 



iSo RECUEIL DE PIÈCES 

Mais il eft mon confrère , & comme moi tifonne. 
D'autres en font autant , qu'on pourroit blafonner j 
Et plus on voit de près les allures des hommes , 
Plus on eft convaincu, que tous tant que nous fem- 
mes , 
Nous ne faifons que tifonner. 

Ici le champ eft vafte & la matière eft belle ; 
Mais fans autre détail , bornons-nous à ces traits: 
Dans fa malignité càiiftique & criminelle. 

Le lefteur a Tame cruelle , 

Et voudroit portraits fut portraits. 

C'cft par-là que chez vous 'pfofpere 
Le vchiii dangereux de ces Livres parlants ; 

Où Tous des traits à peu près relTemblants ; 
On croit de fon prochain trouver le caradere. 

"' On nfc nommb pdint , dira-t*on : 
Tant pis , le plus fbuvëht il vattcfrofi mieux le faire j 
Ee tàûiddé fixer lÉi Ltrftcur par uii nom , 
A droit , à gauche, il fonde, il dévîhe , ilidiiji^onîré. 
Et C'eft eii nommer cent qufe nenômmér pérfonhc. 

Pour nous «qui fommes feuls , iSÉ^Ûî parlons toui bas, 
Tifons, dcn^esdifcoufsv & de tous melmyûeres 
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Uniques confidents , & fûrs dépofitaircs , 
Cette précaution ne nous regarde pas. 
Avec d'autres que vous je fuis fur laréferve. 

J'écoute tout , j'approfondis : 

Et pefe aflez ce que je dis j 
Mais fans crainte avec vous je me livre à ma verve.' 
Je vous ouvre mon cœur , je vous dis mes fecrets. 

Et dans les vôtres je fçai lire : 
C'eft peu de chofe & même on n'en feroit que rire? 
Mais n'importe, Tifons, foyons toujours difcrets^ 

Et gardons-nous de les redire. 
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EPÎTRE 

DU DOCTEUR JANO 

SINGE DE M. L: C. D. 

A Vouez-Ie, Monfieur le Comte, 
-^ -^ Mais avoucîz-le à votre honte : 
Chez vous 5 loin des yeux, loin du cœur. 
Témoin moi le pauvre Dofteur , 
Pauvre Docteur votre confrère 
A qui vous ne penfcz plus guère. 
Hclas , quand vous étiez ici , 
Les chofes n'alloient pas ainfi, 
C'étoit amitiez & careflès , 
Bonbons de toutes les cfpeces ; 
Qu*il vous en vînt de quelque part, 
JLc Dodeur en avoir fa part j 
Car dans nos petites affaires 
Nous en ufions comme bons frères , 
Quoique tous deux un peu gourmands , 
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Mais laiirons.là les complimens. 

Qu au retour du jeu, de la claflc , 

Vous me viffiez Toreille baflfe , 

L'alarme comme de raifon 

Etoit d abord à la maifon : 

Dieu fçait le trouble & le tumulte. 

On examine , Ton confulte , 

Qu a le Dofteur ? Il n cft pas bien : 

Le plus fouvent ce n*ctoit rien ; 

Ce rien jufques dans votre étude 

AUoit porter l'inquiétude. 

Ces foins que font-ils devenus î 

Helas , il ne s'en parle plus. 

Vous pallez le tems en campagne t 

Heureux comme un Roi .de Cocagne ^ 

Et vous vous embarraflèz peu 

A Navarre dans ce beau lieu 

Où tout bien, tout plaifir abonde , 

S'il eft quelque Janot au mjpnde. - 

Pafïè , que félon vos defîrs ,. 

Vous goûtiez-là mille glaiftrs j .^ , . 

Tout au moins ,, comme aSaii fidèle * 

M'en deviez- vous quelque nouvelle^ 

Mais pas un pauvre petit mçti. 



Li 
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A ce pauvre Doéleur Janot, 

Janot qui cloué fur fon fiege 

Maudit mille fois le Collège ^ 

Où contre fes vœux arrête 

Pour les gages il eft refté. 

Cependant en bonne police. 

Si Ton m*avoit rendu juftice , 

Je meriterois bien entre nous 

Des vacances autant que vous* 

Vous fçavez bien en confcicncé 

Jufqu*où j*ai porte la fcierice; 

En dépit de tous les pédants / 

Je fuis fçavant jufques aux dents» 

C'eft un point que je juffifie 

Par plus d'une Géographie, 

D'un Apparat , d'un Rudiment 

Que j'ai dévorez dodtemeiït y 

Et qui m'eut voidu laiffer faire 

Il n'eût été Didionnaire , 

Ni Virgile, ni Ciceron ' 

Qui n'eût pafTé commfe un ciron. 

Qu'arrive-t'il , au bout du compte y ^ 

Tandis que vous , Monfiéur le Comte, 

Vous en allez vous éb*au(ïirV - ' - 
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On me laifle pour reverdir j 
Etoit-ce là ma récompenfe ! 
Je ne dis pas ce que j'en penfe j 
Mais , cher Comte , mon grand ami , 
Laiflbns venir la faint Rémi. 
C'eft à ce jour , fans plus long terme , 
.Que je vous attends de pied ferme , 
Tous deux plantez au coin du feu ^ 
Nous nous verrons à deux de jeu. 

A propos , que je ne l'oublie , 

Apportez-nous , je vous fupplie , 

En revenant quelques marons 

Qu'auprès du feu nous rôtirons. 

Vous fçavez avec quelle grâce 

Je les attrape & les reflàfle ; 

Foi de Janot tout ira bien , 

Et le Pater n'en verra rien. 

Attendez-vous à cent reproches 

Si vous n'en rempliflèz vos poches ; 

Sur tout n'allez pas , par hazard. 

Chemin faifant croquer ma part. 

Car fur pareille tricherie 

Janot n'entend point raillerie , 

Bien le fçavez. En attendant 
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Tenez-vous joyeux & content. 
Et ^tes fur cette femonce 
Quelque petit mot de réponfe 
A votre zélé ferviteur 
Janot, furnommc le Doûeur. 




Digitized byVjOOQlC 



DE POESIE. 1J7 

EPIGRAMMES 

CHOISIES 

IMITÉES 

D E MARTI AL 

I. 

AU LECTEUR. 
Sit»t bona t fi*nt ^Hétdâtn mediocria , &c. i. lÀr. 17. 

VOus trouverez dans cet Ouvrage-ci 
Du paflable , du bon , & du mauvais aufE : 
C*eft fur ce pied qu'on vous le livre , 
Ledeur attendez-vous-y bien , 
Voilà le portrait de tout Livre , 
Comme c'eft le portrait du mien. 

ir. 

A CATON. 
Nofes JBcofét , &c. 1. Liv. j. 
Caton, ignorez- vous cette étrange licence 
Qui dans les Jeux publics de tout tcms a régné ; 
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Vous y venez pourtant , mais à peine on commence; 

Que plein de fureur, indigné. 
Contre ces libertez dont l'excès vous ofFenfc 

Vous voulez fur le champ partir. 
De toutes ces façons que voulez-vous qu'on penfc, 
N'y venicz-vous , Caton , qu'à deflein d'en fortir ) 

1 1 r. 

. A COTTA. 
Belles homo , &ç. i. Liv. lo. 
Vous faites le mignon , vous faites le çoli. 
Vous voulez pafTer pour joli , 
Et pafler auffi pour grand homme : 
Mais , Cotta , l'on vous avertit 
Que qui dit mignon , dit petit j 
Comment voulez- vous qu'on vous nomme f 
I V. 
A DIODORE. 
Natali Diodore , &c. x. Liv. 17. 
Voilà chez vous grande réjouiflance , , 
Pour célébrer votre heureufe naiffance î 
Grand cbncert , fomptueux repas , 
On voit voler partout les fantez à la ronde ; 
Mais pourtant , Diodore , avec tout ce fracas 
On ne fçait pas cncor que vous foyez au monde.< 
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V. 
A PIRRA. 

Si memini^ &c. i. Liv. 20. 

Il vous reftoit encor quatre dents que je penfe. 

Une toux en fit fauter deux : 

Les deux autres bien-tôt eurent la même chanfe , 

Une ièconde toux fit ce coup defaftreux. 

Je ne fçais en cela fi nous devons vous plaindre , 

Ce coup , Pirra , vous met en liberté , 

Auparavant il falloit vous contraindre , 

Ne touffèr qu en tremblant dans la necellîté : 

Or touflez déformais en toute fûretc. 

D'une troifième toux vous n*avez rien à craindre, 

V I. 

Non amo te, &c. i. Liv. jj. 

Vous me déplaifez , c*eft un poinc 

Dont je ne fçais pas bien la caufe ^ 

Tout ce que je fijais de la chofe , 

C'eft que je ne vous aime point. 

V I L 

Nufer erat , &c, u Liv. 48. 

Macroton jadis Médecin 

Ne trouvant déformais perfonne 

Aflez fou pour vouloir d'un pareil affaffin» 

T 
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Et preflc d'ailleurs par la faim 
Abandonne, dit-on, un art qui Tabandonnc. 
N'efperez pas pourtant cchaper de^ fa main | 

Malade ou couché dans la bierre ^ 
Il y faudra paflèr d'une ou d'autre ncianiere. 
Pour conferver toujours quelque droit fur les corp^ 
Au défaut des vîvans il veut fervir les morts ; 
Lq voilà devenu Corbeau de Cimetière , 
Et comme auparavant Tcftoi de foh quartier i 

On le fuît partout , on l'abhorre : 
Il enterroit les gens & les enterre encore ^ 

Il n'a pas changé de méder. 
V I I L 
SUR. JULIE. 
Amiffim non , &c. u Lir. J4, 
Un deftin fîmefte à Julie 
Vient de ravir fon père & le mcrttre au tombêatt 

Quand elle eft ftule elle l'oublie. 
Mais fx quelqu'un furvient, on la voit fondre en edifî 
Aux yeux des aflîftans fa douleur fe déplie. 
Le monde difparoît , autre tetnr, autres foins j 
Je vous le dis tout net, la douleur n'eft pas granJq 
Lorfque pour s'exciter, Julie, elle demandé 

Des éloges & dés témoins. 
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I X. 
ARRIE ET PETUS. 
^Çafla fna gUdikm ^ &c. i. Liv. 14. 
La fage & géhe^eùfe Arrie 
^refentant à Pétus le poignard tout fknglakt' ' 
Dont elle s'étoit fervie 
Pour fe percer le flanc ; 
[e le Jure à tes yeux, cher époux , lui dît-elle. 
En le regardant tendrement , 
Ma bleflîire quoique mortelle 
Ne me touche que foiblement 5 
Mais le coup qui me defefpere 
Et que je relïêns vivement, 
C*eft celui que tu vas faire. 
X. 
A DECIEN. 
ilupd vugni Thràfed ^ &c. ,u Liv. ^^ 
Afpirant aux vertus fùbiimes, 
Decien, vous fuivez, dit-on, 
. Les[ grandes & fages maximes 
De Thrafeas & de Caton. 

Non , pout aller tête baiflSe 
Afl&bnter là mort fans raifoa. 
Et par une fin aivancéo 
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Immortalifer votre nom. 

Votre vertu , quoique fevere , 
Ne fe prend point à cet appas , 
Et c'eft en quoi je vous préfère 
A^Caton comme à Thrafejas. 

Je r^^ais en quels termes Thiftoire 
Parle des exemples citez , 
JEc qu'on doit refpedfcd: la gloire 
Des Héros que Rome a vantez. 

Je les vante auflî-bien que Rome , 
Mais je fais encor plus d'état 
De qui peut paflèr pour grand homme 
Sans Taide dp ces coups d'éclat. 
X I. 
A LIN US. 
Dimidiwn donare Lino ^ &c. i. Liv. 77* 

l^inus qui ne rend jamais rien 
Me prip avec belles paroles 
De lui prêter douze piffioles. 
Prêter , lui dis-je ? Non ^ je te connois trop bien 
Je t'en donne en pur don fix & rien davanuge. 
En ufcr de la forte avec le perfonnage ^ 
C'eft aimer mieux en homme de bon go^t 
Perdre la moitié que le tout. j 
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X I L 

A C-INNA.' 
Garrîs in Awrem^ &c. i. Uv. 90. - ^ > 
Cinna toujours pltin d'embarras 
approche à votre oreille^ & vous parlant tout bas. 
Vous confie avec grand myftere . 
Des chofes que n'ignore pas 
La populace & le vulgaire, 
vous prend à quartier pour vous dire en fecret jj 
c qupi î qu'il fait beau tems , oubien ehofe pareille, 
cc'qft ce qu'il appèlk cÉre fage&^difcrct. ! 

iger& difcret Cinna, pour nïoije vous confcill* 
»e nous venir louer Alexandre à Foréifle. 

X IIL ' A 

^ Omihi faft nulUs ^ &c. i/Liv; 1^. 
Topt ^àflfe , cher ami , diaque chofc a fon pours ,. ' 
u touches de bien près à ton douzième luftre jj . 
têts, à Jxrofir ce peu qui te refte 4è jpurs , . . i 
a mort n'épargne pas le fang le plus illuftre. 
roi moi , ne compte point fur un faux avenir ^ 
[ue fçavons-nous hetas ! ami ce qu*il nous garde, 
appelions les plaifîrs^ qiie rien ne les retarde, 
ous voudrons , mais en vain , un jour les retenir, 
ne fera plus tems , ou la mort ou l'envie 

T iij 

Digitized byVjOOQlC 



^94 RECUEIL DE PIECES 

Nous les aura peut-être arrachez de la main : 
Commentons dès ce jour à joUii: de la vie » 
C'eft attendre trop tard , que 4'attendre à demait 

X I V. 
/LE CONVIVE DILIGENT* 
Homs quinque fner. Liv. 8. Ep. 6jé 

Lorfque Damrs eft prié d^un fcftin 

Il ne fe fait jamais attendre , 
. ^^ Il Vy^^kd dès le gt^ftd nâatia 
, T^nt lia peur de manquer às'yreirfre* 
Il frapc.fc trouve çncor les>vaiets endormis^ 
£hfin le Porcrer oiuyre en gratant Son areflle: 
tik bien^ lui dit Damis , le couvert eft<*il mis ? 
Au bruit qu'il fait , le Maîirè'^n fîirfaut fe réveill 

Qu'cftiicd }. C*eft moi ^ répond Danâ , 
Jefiiis, vousfevoy^z, diligent à merveille. 
Et jp ne manque point lorfque je Tai protnia. 
Faites mieux^i répond Taotce , 5c V|enezMdèala.veil 
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LE POETE INTERESSE'.. 

f^ 'Eft en vain qu'un Auteur dcguifant'fa (bîbleflê; 
^-'Vcutpafler quelquefois pour definterefle ; 
Héros , il n*en eft rien , Se quand on vous careflê, 
Ceft toujours à coup fur pour ctf e icareflK. 

LE REMORS TROP LENT. 

Quel vain enchantement nous trompe & nous abufe^ 
Quand le crime eft à faire il nous pardît permis i 
Infidèle remors ^ ta voix ne rioiis accufe ^ 
Qjj'aprcs qu'il eft commis, " ' 

CONTRE UN MENTEUR. 

Cleon , c*eft uii ^yis qu'il faut que je vous dpnne ^ 

. Yqps ave:;^ heau haWcr avec antpxité , 

Vos difcours dei5>j;inîii$ n^'imp^fex^t à perfonnc i 

Et vous men^;^raiis nulle utilité. 

Mais, Cleon, voulez- vous apprendre 

Le vrai fecret de nous furprendre. 

Une fois pour le moins dites la vérité. 

T iiij 
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CONTRE LE MESME. ^ 

J'ai dit que Cleon eft menteur , 
Çleon s*en plaint avec hauteur , 
Dit que s*il ment , ce n*eft pas mon afFaire, 
Qu'il veut quand il lui plaît mentir en liberté ; 

Mentez, Cleon , fi cela peut vous plaire , 
Mais il me plaît de dire , à moi , la vérité. 

SUR LE MARIAGE. 

: Mariage efi mauvais lien ; 

Par Dieu ^ far faint Juli^ l 
Dit quelque part T Auteur du Roman de la Rofe. 

Sçavoir s'il dit mal , s'il dit bien , 
Je n'entreprendrai point de décrdôr la chofe^ 

Il eft vrai quée'eft un difcours 
* Que Ton tient à toute rencontre j 
Mais rhymen pour cela n'en a pas moins de cours ; 
^ Si tous les jours on pefte contre , 

On prend femme auffi tous les jours. 
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RONDEAU 

SUR UN BORGNE- 

QUi n'en a qu*un, ne fût-ce qu'un moineau. 
S'il le chérit & s'il le trouve beau. 
Doit le choyer comme fait une mère 
Son fils unique » ou comme fait un père 
Craignant toujours pour fon cher Jouvenceau. 

Si c'eft un œil ; le jour , fous le chapeau. 
Qu'il foit la nuit gardé fous le bandeau ^ 
Mais je le plains 6c c'eft grande mifere 
Qm n'en a qu'un. 

Vous nie direz qu'il fuffit d'un flambeau , 
Qu'on ferme un œil pour prendre le niveau , 
Et que trop voir met fouvent en colère ; , 
Je vous entends , mais alte-là cgmpere ; 
Et croyez-en le pauvre Robinea» 
Qui n'en a qu'un. 
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LE 

VIEUX PLAIDEUR 

CONTE, 

^^^Ertaîi) vieillard natif de baffe Normandie , 
^^Paflbit à bien plaider joyeufement fa vie. 
Jadis de fes p^rens il avoir hérite , 

Non des Châteaux, des Terres , des Domaine^ 
Mais beaux Se bons procès , tous en maturiré ^ 
Il en devoir maint autre à fa capacité , 
A Tes talens ; le bien ne s*acquien pas fans peine^ 
Heureux dans la plupart, à force de procès ^^ 

Il devint riche, & riche avec excès. 
Tout plaideur cependant , il eft bon de le dire> 
Ne doit.pas fe fiater <i'un fembUble fiicccs , 
Si ce ij'étoit qu'il filt de Valogne; ou de Virse ^ 

Ou pour le moins de tout auprès ^ 

Car autrement je ne répons des frais. 
Exempt de tous le» maimc que la vieillefle appotie. 
Notre vieillard avoirVosil vif &lè pint frais* 

L'eftomac bon , & la voix forte. 



dby Google 



DE POESIE. X99 

Si la ficTre venoit ^ mon homme au moindbre accès , 
Au lieu de Quinquina , couroit d'abord aux plaids : 

Bartole étoit Ton Hippocrate , 
Contre tous maux de corur , ou de tetc , ou de rate % 
Pour lui le fpecifique ctoit l'air du Priais. 
Une caufe jamais n'étoic bien aUbrtie» 
Si comme demandeur 
Ou comme défendeiir 
Le réfolu vieillard n'y tenoit fà partie. 

Le Roi l'oiiit plaider un jour : 
Touché de fa vieilleflè & de fon éloquence , 
Ce Prince bienfaifant conune par récompenfo 
Finit tous fes procès» & le mit hors de cour. 
Hors de cour» quel defàftre ! A ces mots le pauvra 

homme 
Penfa prefque expirer : adieu le teint vermeil , 

Plus d'appétit , plus de fommeil. 

Accablé du coup qui TafTomme , 
A la bonté du Prince il a recours en fomme ^ 

Et lui dit en pleurant : Grand Roi » 

Au nom du ciel , a^es pitié de moi. 
Rendez-moi mes procès , ou bien m'otes la vie i 

Je ne puis vivre fans plaider ^ 

Ou fi tous , c'eft trop demander» 
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Rendez-m'en tout au moins cinq on fis , je voa 
prie. 

On ne vit point hors de fon élément $ 
Le Ciel créa la mer pour la gent aquatiléy 
Comme Tair pour la volatile , 
Le procès pour le. bas Normande 
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m^it 



LES 

DEUX FOURMIS. 



D. 



E prévoyante & fage économie 
La Fourmi tient Académie, 
Elle Tenfeigne en cent façons ; 
Mais peu de gens prennent <le fes leçons • 
Or , quoique la Fourmi rarement fe débauche , 
il en eft quelquefois telle qui prend à gaudxe 
C'eft ce que fit dans un cenain canQ)fi 
Fourmi plus friande que iage : 
Elle efcamota, ce dit-on. 
Allant maintes fois en domage 
Chez le Seigneur de fon vilage. 
Un peu de fucre , un peu de macaron , 
Bifcuit, conferve, écorce de citron , 
Ainfî du refte 5 & joyeufe & gaillarde , 
De ces bonbons thefaurifa , 
S«rra le tout , & s'àmufa , 
Commç Von dit à la 0)ioutarde« 
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Tottte fiere de fair butin 
La bonne Dame un beau matin 
^ Court s'en targuer chez fa voifînc , 
Qui plus économe & plus fine , 
De froment & d'autre bon grain 
Avoir rempli fon magazin. 
Eh bien, dit-elle, ma commère. 
En l'abordant d'un certain air. 
Comment vont vos greniers pour le quartier d'hy- 
ver? 
Affezbien, dit l'autre, & j'efpcre 
Que durant le tem^ des frimats 
Le grain , s'il platt à Dieu , ne nous manquera pas; 
Du grain , bon Dieu , du grain ! y penlêz-vous , ma 
chère? 
Et fi ! du grain ! qu*on a chez vous 
Le goût bourgeois & l'amc roturière ! 
Il eft des mets plus nobles & plus doux r 
Pour moi j'ai force fucrerie , 
Et paflerai l'hyver très-d!clicatœicnt. 

Ah ! grand bitfn faflè à votre Seigneurie , 
Répondit l'autre doucement : 
Du refte , excufez , je vous prfe , 
Petit mewier , petiç panier , 
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Plus loin np va mon induftrie j 
Chacun remplit , comme il peut , fon grenier. 
L'Automne vint, il plut, & le tems trop humide 
Fondit le fucre Se le rendit liquide j 
Adieu conferve , adieu bifcuit , - ' 
Tout fut fricaffé , tout fut cuit. 
Bien ébahie & bien embarraflee 
Fut la Dame aux bonbons , voyant en un moment 
Sa marmite ainfî renverfée. 
Chez fa voifine elle court promptement 
La larme à Tocil , baiflant Toreille, 
Et lui conte Ton accident. 
J*ai tout perdu , dit-elle, en Tabordant ;, 
Aflîftez-moi de grâce , à la pareille, 
' ' Un peu de grain , pas plus gros que cela .... 
A vous du grain , dit Tautre , eh fi ! quelle foibleflè ! 
Ne rougiflèz-vous pas de fee goût bourgeoîs-là î 
Jeûnez, ma bonne amie, & foûtenez noblefle. 

C'eft être dupe fottement 
De placer Tagreable avant le necel&ire. 
On Ce pafie de Tun tellement, quellemeskt 1 

Pour l'autre , c'cft une aaçre aflGare. 
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LE DESTIN 

D U 

NOUVEAU SIECLE 

Mis en MufîqueparMonfieurCampra. 
PROLOG V E. 

Sujet du Prologue. 

SAturne, en qualité de Dieu qui préfîde au tems , 
fe prépare à donner au monde un nouveau fîécle. 
Il invite les Parques à en régler la deftinée au gré des 
peuples. Ceux-ci fe trouvant divifez en deux partis, 
dont l'un demande la paix , & l'autre la guerre , ta- 
chent , chacun de leur côté , de fe rendre les Parques 
favorables, 

SATURNE. 

Je veux donner nn nouvel âge au monde ,' 

Lesfiécles tes fins beaux ne durent pas toujours ; 

Jeveux^ pour le bonheur de la Terre & deFOnde, 

Des ans & des faifons renouveller le cours. 

charmant 
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Charmant ameùr nie la luÉniire , 
Recoinmence ^ SMeil /ta finible carrière ^ 
Donne nâns àe beaux jûHrs, 
Accourez ^^P,4rqms ivamrtellei ^ ^ 
Et vdHs , DefliMs impérieux^ 
^SlfU far ie^hix iterkelles I 

Réglez, le fojf't' des hommes &. des DUux. 
Vos ordres fo^vjeraim peitventp faire entendre^ 
Cefl de vçHf'^ueJ doit S fendre 
Le bonheur d^Wnivers j /\ 

Tout efi fournis 4 votre obiiffance ^ 
Montrez. ki\f<ftre fiàijfan(ie\, ; 
Et recevez les vœux de cent feuf tes divers, '\ 

LES PAROtJÈS. 

Tout défend de notre empire : 
Le fort dq ^s^ummins .M 1 
Efi en nos m^ins^ \ \ , 

De tout crqui reffire^ > j ;: : 
Nous filons les deftins, . -/.wa^ \\ , -• .\ 7 > : ^ \ 
Devant mt^ taut\ tremblei i H . 

Xout craintrms €oupx^,\\ . \ . v\ . 

^ pHsies THeun xenfW^lfitJl U ^ V^ J 
^^ Sont moins redoutaklfi.iuf ¥¥r / V: >.ciN Ai v/ 
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CHOEUR 
De peuples qui demandent la paiit^ 
Arbitres du defiin 3 IfivimtêZ. tertihles , 
Accêrdez. à nos /vmitx des Jours doux & paifihhs, 
CHOEUR 
De peuples qui demauident la pitttt» 
Arbitres d^dcftin. Divinités terribles , 
Dans Uscomkats de Mars nndeK^mHs invitiêibleU 
LE !• CHOEUR. 
Bannijfez. loin de ces ^UtfuUs 
Les fwrun de la gunr^ 
LE H. CHOEUR. 
Rifandix. dans tom Us climats 

Mim ardeur four la guerre, ■ - . 

LÉ i. CHOEUR. 
Que la fahcrigne fur la Terre. 
LE IL CHOEUR. 
Bannijfez, la faix delà Tér^, 
LE 1. CHOEUR. 
t,a faix feule , la faix a four n&ui des Ofpasi 

LE IL- CHOEUR. 
Marsfeul & la riSkirpont fourfious desaffas. 
UN DU PARtJ DE LA PAIX* 
Vn Himjlorieux àfris iuUU emjuites 
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Nous, a ddnni la faix. 
Il a fçk mi f ri fer les f aimes toutes frites 
Que Mars lai defiinoit pour de noHVeaux Projets. 
Son bras a diffipé les affreafes tempêtes 

Qui mena çoicnt nos têtes ^ 
D^um paix précienfe il comble nos fouhaits. 
arbitres du Deftin\, Divinités terribles ^ 
Donnez^-nous ^ comme lui ^ des jours doux & paifibles. 
CHOEUR 
Du parti de la Paix, 
arbitres du deftin ; Divinités terribles ^ 
Donnez.-n$us ^ comme lui ^ des jùurs doux & pai/ibles. 
/ UN DU PARTI DE LA GUERRE.. 

Non, non j iefieft qu^afes exploits. 
Que ce Héros fameux doit réclat de fa gloire. 
jiu milieu des combats , nous Pavons vu cent fois 

Voler de viSloire en viSloire. 
A ces nobles travaux fon grand cœur atfachi 
Eut fournis tout le monde au pouvoir de fes armes l 

Si la paix par fes charmes 
jy entre les bras de Mars ne îavoit arrache. 

Choeur 

Du parti de la Guerre. 

Chantons fa valeur éclatante, 

Vij 
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Chantons fes hauts faits. 
C H OE U R 
Du parti de la Paix. 
chantons fa bonté triomphante ^ 
chantons fes bienfaits. 
LE I. CHOEUR. 
ji V exemple du Dieu qui lance le tonnerre i 
Il fit trembler la terre. 
LE LI. CHOEUR. 
Tel que ce Dieu puiffant , ^uand il prend /on tonnem 
C^efi pour calmer la terre. 
LE l. CHOEUR. 
V Heureux ceux qu^iLa fournis ! 
LE IL CHOEUR. 
fleureux le peuple quil aime ! 
, LE L CHOEUR. 

// a vaincu mille ennemis^ 

LE IL CHQEUR- 
Il s'efi encor vaincu lui-même. 
' ' TOUS ENSEMBLE. 

IJniffons nos cœurs & nés, voix , 
Tour chanter le plus grand des Rois. 
Chantons fa valeur éclatante , 
Chantons fa bonté triomphante^ . 
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Chantons f es hauts faits , 
Chantons fes bienfaits. . 



I INTERMÈDE- 

Sujet du I. Intermède. 

MArs pour fe mettre en poflfeflion du nouveau 
fiécle , & en faire un ficcIe guerrier y exhorte 
les peuples à le fuivre , & en attire plufieurs. L À 
Gloire leur promet des lauriers, Bellone leur 
apprend quel en cft le prix , V u L c a i N leur fait 
préparer des armes \ & tous trois , par ce moyen , fé- 
condent fi heureufement les defleins de Mars, qu*ils 
font déclarer en fa faveur quelques-uns de ceux qui 
paroifToient les plus attachez au parti de la Paix. 
Ils s'uniflcnt tous enfemble pour concourir aux pro- 
jets de Mars , & allumer une guerre qui dure cter* 
nellement. 

MARS. 

Que cet âge nouveau far les deftins promis 

Soit un kge de gloire 5 

Que ce tems foit marqué far des faits inouis ^ 

Qui des Jiécles pajfez, effacent la mémoire. 

Ce n*efi pas pour languir dans un honteux repos 
Que les Dieux ont donne la vie. 
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D^un ref roche éternel elle efi toijonrs fmvie , 

Quand Von a meprjfé f exemple des Héros. 

T enfles ^ fuivez. mes pas ^ une gloire immortelle 

Sera le prix de vos exploits. 
Venez. , accourez, teus , répondez, a ma voix , 
Ceft Mars qui vous appelle. 
CHOEUR 

De GVERKIEJIS. 

Suivons Mars ^ 
Jiendons4ui tous hommage , 
Vaifons de toutes parts 
Voler f es étendans. 

UN SUIVANT DE MARS. 
La gloire efi le partage 
D^un noble courage ^ 
Qui brave les hazards. 

CHOEUR 

De GuiMiiERS. 

Suivons Mars , &€, 
UN SUIV^ANT DE MARS. 
De Vefclavage 
San iras mus dégage ^ 
Vn feul de [es regards 
Fait tomber Içs remparts. 
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CHOEUR 
De Gv£iciti£iif» 
Suivons Méirs , (îrc 
UN SUIVANT DE MAR5. 
Mars n§m affrend tufag^ 
Des fiichei& JUi dards ; 
La ViBoire tftfon ouvrâgf ^ 
Il a formé les Cifars: 
'ar$ qu'il en feigne efi le plus ha$$ des arts. 
CHOEUR 

De GU£9.B.|EfLS. 

Suivons Mars ^ <^<r^ 
LA GLOIRE. 

'olez. j Jeunes' guerriers ^ ou la Gloire vous guide. 
Volez, dans les comffats , 

Volez. & £un cœur intrefide 
jiffronttz. U trépas. 
e plus affreux péril n^a rien tpei^MUS itome , ^^ 

Volez. ^ volez , fuivez., BeUonr ; 

,es lauriers y que pour vous frvsdtive en ces lieux, 

rottront pour couronner vas exploits glorieux ; 

'olez, , jeunes guerriers , U ^Uirtvms f ordonne. 

ŒUX DE JLA SUITE DE LA GLOIRE. 

Croijfez, , croiffez^y iiudrAf Usuriers , :^ ^i. 

. V iiij 
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Croijfez four conronner les fins vaillants guerriers. 
, Cultivez., des mains de la Gloire , 
Donnez, des mains de la VtBoire^ 
Voiis'ferez. le frtic des grands cœurs. 
Croijfez.four couronner tes f lus fameux vainqueurs, 
BELL ONE: 
Les lauriers, iju^on moijfonne 
En fuivant Bellonne, 
Ne font dûs qu^au^ exploits £un bras vi£lorieu:c. 
Les lauriers qi^ on' moijfonne , 
En fuifvant Betlonne ^ 
Elèvent les vainqueurs juffues au rang des Dieux. 
VULCAIN. 
Le Dieu qui fùrgè lé tonnerre ^ 
Senfible a votre ardeur^ met fes foins les plus doux , 
A préparer pour vous 
Les foudres de Id guerre, 
CyeUpes\accaurezxtoi»s*j 
Que toutifrmift,, 
' <\yQm tùutreiemif^ \ ^ 

, Dm bruifiJe^msiCBUps. :v.'* . 
Jiaù^rvamyrtdMhlez. vâi^petnts ; * 
J^ 2 ^^'iklllet ^pïtfarez. deY cloahk ^ 

^nfrnntzlcpmur j^fnmi , '■ » ^ 

^:: Y . 

\ 
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Les flaifirs & la faix. 
. C H OE U R 
D B P E xr P L B s 
qui abandonnent le parti de la Pait,pour fui vre Mars. 
Méprlfovs ta faix & fes charmes ^ 
Ses appas enchanteurs 
Caufent plus de malheurs 
Que nen fçauraient caufer les armes, 
ITN DUPARTI DE LA PAIX 
qui l'abandonne , pour fe donner à Mars. 
Vains foupirs ^ 
Faux ptaifirs .^ 
If une indigne mollejfe , 
Vous avez, trop long-téms , 
Par mille attraits brillants ^ 

Séduit ma tendrejfe , 
Le Dieu Mars que je fers , 

\A brifé mes fers : 
] e le fuivrai fans ctffè , 
Portez, ailleurs . 
Vos appas trompeurs ,' ' 
Votre lâche faihleffe y ■ ' 
Vaini foupirs ^ >• 
faux flaifirs 
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D^nne indignf m$lUffei 
Vous avez, trop lûng'tms , 
Tar mille atprain brilUntr 

SédHît m4 tendrefc , 
Le Die» Marf qne je fers y 
A brije mt$ fer$. 

MARS. 
ÇeivL, Mufettif, 
A ms trompettes ^ ' 
: Qiion enttnde taijoHrs 
Le fin des Tambours. 
CHOEUR. 
Cédez, , Mufittes , &c^ ' 
MARS. 
Le fracas des armes , 
Le bruit des alarmes , ■ 
Les cris dçs eombatans 
Sont poumons des concerts charmans: 
Cédez., Mufittes\ 
A nos Trempettes ^ 
QiCon entende toujours 
Le fin des Tambours, 

CHOEUR. . 
Cédez. ^ Mufittes ^ . ^r. 

; 
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II INTERMÈDE. 

Sujet du IL Intermède. 

LE Génie qui préfide à la terre , prévoyant les 
maux que la Guerre y devoit caufer , invite la 
Paix à defcendre du ciel , où elle s'ctoit retirée. La 
Paix fléchie par fes prières , defcend accompagnée 
des Jeux, des Plaifirs'& de l'Abondance, Les Divi- 
nitez champêtres témoignent la joyequ elks ont de 
fon retour. Plufieurs peuples , &de ceux mêmes qui 
avoient d'abord fuivî Mars , fe déclarent enfin pour 
L a Paix , & vantent {es avantages. Touchée de leur 
zèle & de leur afFedion , elle ordonne aux Jeux &: 
aux Plaifirs de demeurer éternellement fur la terre 
pour le bonheur des peuples , qui par reconnoilTancc 
tout retentir partout le nom de la Paix. 

LE GENIE DE LA TERRE. 

De cet âge nouveau^ cjiion promet a nos vcshx , 

Helas ! que foHvons-noHS attendre f 

Si pour nous rendre tous heureux , 
Du Ciel en même tems U Paix ne veut defcendre^ 

DefcendeZs ^ o charmante Paix ! 

Venez, nous combler de bienfaits. 

Sans vous rien ne nous contente ^ 
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ha, gloire la fins brillante 
Ne canfe jamais 
De fUiJirs farfaits. 
Que chacun chante : 
Defcendez. y o Paix charmante f 
Defcendez., o charmante Paix! 
Venez, nom combler de bienfaits. 
CHOEUR. 
Defcendez. , o charmante Paix t 
Venez, nous combler de bienfaits, 
LE GENIE DE LA TERRE. 
Qjfentens-je f . . O ciel ! Quelle douce harmonie ! . . 
' jQuels tendres fons ^ Ah ! <juels divins concerts l 
Je vois la Paix de f cendre dam les airs : 
Defcendez y douce Paix y venez, krifer nos fers. 
Traf long-tems de ces lieux vous vous êtes bannie i 
Defcendez^y o charmants Paix ! 
Venez nous combler de bienfaits. 

CHOEUR. 
Vcfcendez , o charmante Paix ! 
Venez nous combler de bienfaits. 
LA PAIX. 
Je reviens dans ces lieux guérir par ma préfencc 
Les maux que la ffuerre a can-'^ez :^' 
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Je ramené avec moi les Jeux & P Abondance ^ 

Les Dieux enfin font apfaifez^ 
Mortels , ne craignez, fins les horreurs de la fuerre ^ 

JV^ craignez, fins rien déformais ; 
Si la Paix aujourd'hui fe redonne. a la terre , 
Cefl four ne la quitter jamais. 
DIVINITE* ÇHAMPESTRE. 
Dans nos campagnes fleuries. 
Dans nos charmantes prairies , 
De la Paix en ce jour 
Célébrons le retour. 
' Que les Bergers a r ombrage , 
Les Oi féaux en leur ramage , 
chantent dans nos forêts 
Le retour de la Paix. 
AUTRE DIVINITE* CHAMPESTRE. 
Ruijfsaux , fontaines ^ 
Coulez., jailliJfeZj 

f^ous , dans nos plaines, 
Agneaux, bondijfez. 
. Paijfez, en ajfurance , 
Tranquilles troupeaux 5 
La Paix , dans ces hameaux , 
Eft votre défenfe. 
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CHOEUR. 
Dwrez. toHjonrs , charmante Faix , 
Et comblez.-noHs de vos bienfaits. 
LE GENIE DE LA TERRE. 
Ce nefi que four funir la Terre , 
Qtîeles Dieux irritez j dans leur jnfte fureur ^ 
Déchaînent quelcfuefûis la Difcorde & la Guerre, 
£t dans tous les climats répandent la terreur. 
Mais quand une humble offrande 
A calme leur courroux , 
De toutes les faveurs qu^ils répandent fur nous ^ 
La paix efi la plus grande. 
CHOEUR 
De Peuples qjji QjaiTTENT Mars, 
pour fe donner à la Paix. 

Suivons la Paix , 
Rendons-nous a fes charmes ^ 
Rompons nos armes , 
. Bfifons nos traits. 
Rien ne peut refiler a fes divins attraits. 

UN SUIVAlSfT DE LA PAIX. 
Faifons taire P envie ^ 
J^i câfidamne le repos , 
Ou la Paix coHvie 
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Lis fins grands Her$s. 
Par ^mlcs travaux 
Sini fartagiftt la ^ie , 
Faifins faire ftnvit. 

CHOEUR, 
Salvom laPaix ^ &€. 
Vn SUIVANT DE LA PAIX. 
La Faix ri f are les dmimages 

ilue la gnerre a faits. 
Ces Jardins , ces tendres Bocages , 
Ces fi$ferbes Palais 
Sont f es ouvrages, 

CHOEUR. 
Suivons la Paix ^ &c. 
UN SUIVANT DE LA P^IX. 
Tout ce qiion moijfonne 

Dans nos guerets , 
€*efl elle qui le donne '^ 
Nous devons a la Paix , 
Plus qu^a Bâchas , flus qifa Pomone , 
Tous les biens de CAutenne. 
Nous devons a la Paix , 

Plus qu'à Ceres , 
Tout ce qu'on moijfonne. 
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LA PAIX. 
Jcfix :, Tlaifirs innocens ^ tendres Divînitez. 

S^i marchez, toujours h ma fuite: 
Demeurez, en ces lieux , jamais ne les quittez, , 

Mars & lettonne ont pris la fuite , 
Les Dieux, tes JufieS Dieux , ne font plus irritez, 

Demeurez^iou la Paix habite : ' J 

Jeux , Plaifirs inrtoCms ^ tendres Div:inîtez ,^ 
Demeurez, en ces lieux^Jamais ne les quittez.» 

choeurI. -> 

Qjie tout r^fitentijfe . ; ^ 
Du nom 4i^ la Pai:^;. 
Qiie tout S:unijfe ' ; ; 
Pour chanter fej ^bienfaits, - 
, - . : : C^mpiagties, :< v"^ \ . \'J 
Montagnes s 
Rochers^ antres fecrets ; 
Echos, temples ^forêts , 
Que tout retentijfe. 
Du nom de la Paix. 

Jiue4out s*uni(fe\ , 
Pour chanter f es bienfaits. 

" ■-'' m. 
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III. INTERMÈDE 

Sujet du m. Intermède. 

SAtuune voyant que les peuples y toujours pàr^ 
tagez fur I9 fujet de la paix &: de la guecre , n« 
pouvbîent s'accorder ehfemble dans les vœux qu'ils 
tormoient , leur confeille de rcdourir à Fa 1 1 a S' 
Béeflle de la Sageflè^, qui leur &ic entendre qu'une 
guerre ou une paix continuelle font également à 
craindre , & qu'il faut toujours cultiver avec un foin 
égal les exercices de l'une & de l'autre. Elle ordon- 
ne enfuite aux Parques de formée un fiédiB qui foit 
entremêlé de paix & de guerres Çè$ fiéres Dée(&s lui 
obéïdent» pour marquer que la.Sag<^ eft fupérieu- 
re aux DeftinsT. Les peuples réiinis enfemEle par le 
xnoyendePALLAs, en rendent grâces à cette fage 
Déefle^ & la prient de ne les Jamais abandoxmer. 

SATURNE. 

j^oi ! toâjùfits ofpofiz. dans voswéhx indîfircts ^ 

Mortels^ ne fçawritzyuous unit vas intérêts .? 

Quel charme . (juel Démon contraire 

De la faix entre vous a rompu tous tes nœuds i '^ 

En vain F on veut vous Jatisfaire y 

Le deftin ^ quoiqi^ il fuijfe faire ^ ' 

Fera toujours des malheureux, 

X 
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Pépies fâumis À mon empire , 
De là ffge Pallas implarez Ufecûurs j 
Si fa fageffê- vous infpif^ ,'- ■ 
Vous aurez, un bonheur fui durera toujours. 
CHOEUR 
; ^ De s^ i>É ti X PAkTiàr; 
ioht riin demandé la paix , & Tàutre la guerre. 
Contenez nfs defirs^'paci fi fué\^ 
Gin€rêufe1^dUs,ifamfifez.ms/tfwm\ ^ 

UN DE -CHAqUÉ PARTI. 
Ç^efi/votre main éjHt nous pri/ervc 
r i>^S dangers les plus affiliux y 
'&ejf avons ^ l^<:iet réferve 
^J:éefoinWtfm rendre héureHK^ 

^. ; ; IjCLhoeiiI ; 

. I>k« lïEUX Pjbm TJ^» 

Contentez, nos dejirr^ p^ifi^t^ ^perve ^ 
Gff^^fffi P^^iiii j^f^v^rifez. nasvopMif. ^ ^ . 

* . ■ , ■ ,P.ALL.AS. ,, .„, _,-,^;. 
Cejfez une injufi^querelU ^ 
yaccounsM la voix qm m^ appelle^ 

Je viens vous réunir : 
Cejfez, une injufte querelle ^ , , 

Tous vas m(ULK vont finir;. 
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Vn feu de guerre^ an lien de nmre , 

Relevé un courage abbatu. 

Vnfeu de faix' fait ^iCoH reffife ^ ' 

uiprh ^ue fon a combattu. \ 

}ne trop longue guerre affoiblit un Empire, ' ' 
Jne trop longue paix fait languir Uyertu, 

Aimez, les armes ^ 
' Cultivez, les arts. 
CHOEUR DE P'EUPLES. 
Aimons les armes , 
Cultivons les arts. 
PAL LAS. 
La Pdix a mille charmes , 
)n efi fouvent contraint de recourir a Mar$ 
Aimez, les armes ^ 
Cfdtivet lés arts. 
CHOEURV ; 
Aimons' les armes ^^ 
^-AVv CuUivons les àrts% : 

UN SUIVANT DE PAtLAS. 
Vne faifen' tr&p cruelle 
A beau defoi&nas champs ; 

Xij 
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Ls Terre en pMrott plus telle ^ 
Ah doux retour dié Printemps. 
La guerre la plus terrible 
Uous caufe en vain cent frayeurs ; 
Tout ce qu^elle a de plus horrible 

S^ble préparer les cœurs , 
A mieux goûter le fort paijibli 
Qui fàêccede à fes rigueurs, 
UN SUiyANT DE PAL LA S. 
Quille plus trifie image r 
Qi^une fombre nuit! 
V Aurore fui fuit > 
En plan davantage, à 
S ECpNJ> COUPLET. 
'A qtêeltrifie efclavage , . 

La guerre réduite 
Mais M p^ixquifn^^ 
JEn pla'ityd^vantag:^ 
^ DALLAS. 
Que la guerre ^ la paix s'uniffen^ dans ce four^^ 
:c L ^'Sur'la^erre & furVpn^e^ 
Pour le bonheur d^ piofide ^ 
Q^flUs regpent touf k;^oMr^ 
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HS , Patines ^ qui réglez, le defiin de la Terre ^ 
h / rendez, , s'ilfepeHt^ tons les cœurs f Mis fait s ^ 
Mêlez. Us travaux de la guerre 
Aux ftaijîrs de la faix. 

LES PARQJTES. 
Formons un âge aimable , 
j^^ nùs fatales mains 
Filent four les humains 
Vn bonheur durable. 
Rendons tous les cœurs fatis faits ; 
Neus qui réglons le defiin de la terre j 
Mêlons les travaux de la guerre 
Aux flaijirs de la faix. 
LE GRAND CHOEUR. 
Minerve! 0? allas! Deep fuijfante f 
O vous dont la main bienfaifante , 
A comblé fitks fouhaits ! 
Minerve! o Tallas! o Deeffe fuifanie / 
Ne nous abandonnez, jamais. 

LE PETIT CHOEUR. 

Les Parques terribles , 
Pour tout autre infenfibles ; 
Ecoutent votre voix. ' • 

X il) 
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Des defiins inflexibles 
Vous pouvez, forcer les loix. 
LE GRAND CHOEUR. 
O Minerve ! i &c. 
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® O M M E c*cft à Jefus-Chrift qu'on doit 
Tinvention du fujet de l'Enfant prodi- 



gue^ on peut dire que , de quelque ma« 
nîere que la pièce foit exécutée , elle tire 
toujours im grand éclat de la dignité de l'Auteur 
qui nous en a tracé la première idée , félon qu'il eft 
rapporté dans le Chapitre xv. de l'Evangile de S. 
Luc , en ces termes ; 

Vn homme avoit denx fils. Li plus jeune dit a fom 
j>ere : Men père , donnez-moi mon partage ; & le père 
leur partagea fon bien. QueltjHe tems après j le cadet 
ayant tout ramajfi , alla voyager dans unpdis^éloigni^ 
& H y dijppa en dél^aucbes tout ce quil avoit. jiprU 
ififil eut tout mangé , ilfnrvint une grande famine en 
cepdis'lày & il Je trouva' dans P indigence^ jilors il 
fe mit aufervice d^un des habit ans du pais , qui Pen^ 
^$ya dans fa métairie garder les pourceaux^ La it 
4Ut bien voulu fe raffafier de ce quêtes pourceaux man-^ 
^eùient: maisperfonnene lui en donnoit. Enfin étant 
rentré en lui-même, il dit: Combien y a-t il de valets 
4ans la maifinJemonpere^ qui ont du pain en abon- 
dance^ & moi je meurs ici de faim l Je paie partir i 
f irai trouver mon pere^ & je lui dirai : Mon perOj, 
f^fuis ooufobU ^»ven le Ciel dr à vos yeux j je no 
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mérite pttfs qu^on m^ appelle votre fils : traitéXjmoi CffUh 
me fun de vos valets. Il partit donc & s* en alla trott- 
ver fort père* Comme il étoit encore éloigné ^ fon fere 
FapperçHt ; & touché dé compajfion , ilcàsfrsu a lui, 
Fmbrajfa , & le bai fa. Map pire , Ui dit fon fis , je 
fuis coHpableenvers le Giel & a vos f€HX ; je ne mérite 
fltts (]H^on m^ttppetle votre fils. Alors le père dit a (et 
fervitettrs .• ApporteT^promptement fd première robbe, 
& Ven reveteT^: metieT^lui un anneau au doigt)^ à 
ghnneT^lui des fouliers. Amenez le veau ff^as & tuez- 
le ; mangeons à* faifnns grand-chers : car mon fils , if ne 
voici , étoit mort ^ & il eft rejufcité ; // étoit perdu , & 
il eft retrouvé. Et ils Je mirent a fairie grand-chere. 
Cependant le fils atné etoit dans les champs , revenant 
& approchant de la mai fon , // ontenditefi^on chantait 
& cju^on danfoit. Il appella auffi tôt un defesferviteurs, 
& s^infomu de ce cjue^c'itoit. Ceft ^ Im Ait le fervu 
teur ^ que votre frère eft de retour ^ & votre fere a fait 
tuer le veau gras \ parce qit^il t^a recouvré fain & fanf. 
Il en conçut de rinJignafien , & il ne voulait point 
entrer: Si bien (juefon perèfortit &'fe mit à le prier. 
Mais il répondit a fon père > Il y a tant ^unmer fut je 
vous fers fans trous avoir jamais de f obéi : néanmoins 
vous ne m*avel^amais donhé un chevreau pour régaler 
mes amis. Mais vo^re fils que voili fui ^ fnanp fon 
bien avec des femmes déh duché es , a peine a-t-il été ie 
retour^ queifous avez fait tuer le veau gras poitrtm. 
Mon fils , iui dit fin père ^ vous êtes toujours wou 
moi ^ & toutcequefaîeftavouSi Mai t^t fallait éieu 
faire un feftin & fe réjouir i parce que H)àfre frère ^ ^ut 
voici , étoit mort ^ & iléfi i^ffufkité $ iiitoit ferdé^& 
il eft retrouvé. 
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' Telle eft la Parabole que Jefus-Chrift fit à fc$ 
Difciples, & dont la (impie expofîcion a quelque 
chofe de fi touchant , qu'il faut être bien infcnfible, 
pour n*en être pas attendri. En efFet tous ces fenti- 
mens de douleur , d'indignation , de compaffion & 
detendreflè, qui font de fi grandes impreflîons fur 
le théâtre , y font maniez avec autant de force que 
de délicâtefle •, & je ne fçai même fi on peut ima- 
giner rien de plus capable de tirer les larmes que 
Tempreflèment vif & tendre avec lequel le père va 
fe jetter au cou de fon fils , dans le moment que ce 
fils repentant vient embralTer les pieds de fon père ^ 
& les mouiller de fes pleurs. Ce lujet m'a toujours 

Î)aru fi propre à être mis fur le théâtre , que j'ai ctc 
buvent furpris qu'on ne l'y eût point encore trai- 
té. Mais je me fuis imaginé que ce qui avoir pi^ 
empêcher bien des gens de l'entreprendre , étoit la 
difficulté qu'il y avoit à l'ajufter aux règles du théâ- 
tre. Il y avoit en eflFet à cela quelque difficulté , 
mds non pas telle qu'elle f&t infurmontable ; & la 
beauté du fiijet me paroiffbit valoir bien la peine 
qu'on fît quelque effort pour la furmonter. Voici 
donc comment je m'y fuis pris , dans cette idée , 
pour arranger la pièce. 

J*ai donc fuppofé que le père avoit appris par 
des bruits publics quelque chofe des débauches Se 
de la ruïne de ce fils qui l'avoit abandonné long- 
temps aup^avant« Que dans l'alarme que ces 
bruits luiavoient caufée, il avoit fait partir en dili- 
gence un de fes gens , domeftique affidé , pour aller 
joindre ce cher fils éc le ramener, s'il ctoit pô/fi- 
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blé y à la xnaifon paternelle» tl y avoit déjà du 
temps que ce dômeftiqite étdt parti ^ ôc Mon le 
compte du père, il auroit dû dé|aêtre de recottr. 
Cependant il n'en apprenoit point de nourdUes, 
ce qui le jettoic dans de mortelles inqmétades 8c 
dans une impatience extrême^ Voilà l'indant oà 
j'ouTie la Scène en fuppofant tout ce qui a précé- 
dé, comme le départ, les déreg'emens^ & la dé- 
toute de TEnfant prodigue , tous faits qui ne pou- 
Toicnt quadrer aveo l'unité du jour» Cependant 
comme il n*était pas permis de fupprimer des faits 
fi^ifendels au fujet, il a fallu ménager une iîtua- 
tion , qui doiuiât lieu d'en faire naturellement l'ex- 
pofédans une narration qui n'eôt rien de mendié, 
m de forcé. J*ai feint pour cela qu'un Gentilhom- 
me qui avoit acheté depuis trcs-peu de temps une 
terre dans le voifinage du père de l'Enfant prodi- 
eue, furpri» de le voir dans raffliftion où il ctoit, 
lui en demande la raifon , & avec tant d'inftance, 
qu'enfin il arrache du père le narré de «ouc ce qui 
s'étoit paffé entre lui & fonfils. J'avoue que leper- 
Tonnage de ce Gentilhomme n'efl: pas de mon in- 
vention , & que |e l'ai emprunté de VHcdHtmtiniê^ 
nmenos de Terencè \ mais je lii'en fçais d'autaot 
moins mauvais gré , qu'il m'eft d'un grand fecours 
dans le troifiéme Ââe pour ménager le raccommo- 
dement qui fe fait entre le père ic le fils aine. 

J'ai fuppofé en fécond lieu , que ce fils alnén'a- 
voit rien encore appris de la déroute de £bn frète , 
ni de l'imprcflîon que cette nouvelle avoit faite for 
fon père ( & j'ai été d'autant plus maître die faire 
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«Kè fuppofîtion , que l*Ecriture marque quô le fils 
«né écoit hors de la maifon lorfque l'Enfant pro^ 
digue y arriva. J'ai donc feint que fon père l'avoic 
envoyé plusieurs jours auparavant pour vificer des 
Jbiens qu'il avoitdans des lieux éloignez de celui 
où il faifôit fa réfidence ordinaire. J'ai fuppofë tout 
cela pour donner lieu au fils aîné de faire éclater 
fon indignation , lorfqu'à fon retour il appi^nd i« 
miferable état où fon frère s'eft réduit par fafau^ 
te 'y ôc fa jaloufie lorfqu'il voit à quel point fon pè- 
re en eft touché & anendri» Mais parce qu'il tié^ 
toit pas naturel qu'un fils fi bien né , & qui ne s'é- 
toit jamais oublié en rien à l'égard de fon per6 , en 
vint tout d'un coup à s'écarter fi bruiquement d^ 
fefpeâ Se de la foumiflîon qu'il avoir toujours eoc 
pour lui y ^'il n'y étoit poufle d'ailleurs ; j'ai mis ea 
eeutre pour cela deux jeunes gens de fes ami^ ^ qui 
n'épargnent rien pour irmer fa Jaloufie^ Se pour 
ranimer contre Cm père» Ces deux per(bnnage$ 
Ibût de mon invention ; fit quelque choie qu'on 
^pmSh y trouver d^aflleurs à r^ire , je ne crains pas 
du moins qu'on me reproche d'avoir rien (ait en 
cela qui fàt contre la vrai#ièmblance. Voilà les ad^ 
dirions que j*ai été obligé défaire à la Parabole 
pour l'ajufter îaù théâtre, additions au refte qui y 
entrent fi naturellement, qu'elles doirent^tre rc- 
g^dées plutôt comme une explication plus éten« 
due du fait , qne comme de pures addH:ions , puiC 
qtr'en éfiTet fans rien alterear au récit de l'Evangile, 
entes ne font que développer certaines cii'conftances 
accidentelles que la briév^é qui convient à la nar^ 
raâon a pâ faire fuppriiper. 



dby Google 



JJ4 PREFACE. 

Comme le retour de i*Enfant prodigue reçè en 
grâce par fon père termine le fécond Adke , Se que 
le troifîéme ne roule que fur la jaloufie du fils aîné 
Se fa reconciliation avec fon père -, quelques pcr- 
fonnes ont crû qu'il y avo^t duplicité d'aébion dans 
la pièce -, que la première fe terminoit à la récep- 
tion de TEnfant prodigue , & que tout ce que ren- 
fcrmoit le troiiîéme Aâe formoit une adtion nour 
yelle. 

Je demanderois volontiers à ces Critiques , s'ik 
croient que la Tragédie de Pompée dans Corneille 
iiniffe au fécond Aâie ; & que les trois fuivants faf- 
fent une nouvelle action. Pompée après fa défaite 
arrive à Alexandrie. Le premier Aûe eft employé 
à délibérer fur le traitement qu'on doit lui foire; 
on annonce fa mort au commencement du fécond* 
Tout ce qui fuit & dans le refte de cet AAe , & dans 
ceux qui feiverit , doit^i être regardé comme des 
évenemens qui formeiit une a£lion à part , Se dif- 
férente 4e celle qù'iuditfue le fùjet > Ce n'a pas été 
du moînS;le ftntimènt de Corneille, qui fait voil 
dans Texamen de fa Tragédie de Pompée & dans le 
difcouts du Poe me dramatique , que les évenemens 
y ont unjB tielle dépendance tun de l'autre , que la 
Tragédie n'eût pas été îcomplette, s'il ne l'eût pouf- 
fce jufcju'au terme ôûilia fait finiii.^ Car ces éve&e<^ 
mens ne conftitucnt {poincidiverfes aâiôtis , mais 
bien d^verfiîs ipartiesidruiie même & unique a^ion-, 
xaifon qiai ëft auflî condïiante pour^ k pièce de l'Eft- 
fant prodigue, que pour ;la Tragédie ^de Pompée. 
Car la jaÎQttfie du filstainré fur la réception qui eft 
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fai« à ^n freire , eft tellement liée à cette récep- 
tion même , que l'un fuit necelïkirement de Tautieu 
. Mais , 4ira^t-oiî, l'Enfant prodigue étant une fois. 
]:eçQ en grâce ^ l'Auditeur n'attend & n'exige plus 
rien. Ilfaudroit pour cela que cet Auditeur fût peu 
éclairé^ & qu'il i^'eût gueres fait de reflexion au3t; 
majçque^ de jaloviiie que le fils aîné donne dans le 
premier Afte, & qu'il fait enfuite éclater bien plus 
vivjîmeilt dans le ttoiiîèmè j^car fuppofé qu'il y ait 
fait lia moindre attention, il |ie peut s'empêcher 
d'être curieux d'apprendre comment la réception 
graçieufe que le père fait à l'Enfant prodigiie jfeca 
re^çifê de t^e jtoême frère ^ qui ie mêmjC 'font-^om 
trouvé à redire aux regrets Sc^w- larmes que ion 
perie donnoîc à la ruine & à la déroute de ce &U ix^ 
^^ , jufqu'à lui dire , en parlant de fon frère t . 
: JLmqHimeriump ^n^an Ui fermât U f^rtf^ 
-Si damctsmcmes lienx^ dont il fe fflét bjtmir ^ 
: ApfisfafgHte indigne il afoit revenin ^ 
Qr i* Auditeur éclairé n'eft point, content ^ ^^ n ap^ 
prend l'effet que produit le retour de l'Enfant pro- 
digua Car la piecê ne confîfte |>a^ amplement dans 
fe retour, mais dans un retour qui rcuniflfe tc^îS les 
tfpii^ en rétabliflànt le calme dans la maé&)n.. Et 
t©ni9ient.pouvdit-iI>s'y rétablir^ iî à X^m^mM 
c^àj^t, l'allé fclretiroit méconwîKi C'étQiçj.un'iîp»- 
ye^ù îiroublequè la fageflè.& la bonile <?a^Hfee di% 
fil^.aîaé, rendoit encore plus ^fl^heuac &aplu§ *m-f 
barraflant que le premier ; ogîtf^uçe^: le^lfoijoqtt'il 
refte quelque fcrupule ou quelque inquiétude ilans 
l'eiprit de l'Auditeur , la pièce ne peut point être cen- 
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fée complète. C'eft le fentiment de Côrneillô dans 

fbn difcours des trois Unitez. 

Que s*îl y a des Critiques qui faflent encore dif- 
ficulté de fe rendre aux raifons de ce Prince du Poè- 
me dramatique, dont l'autorité eft fi re(j>e<Stablecn 
cette matière -, je les prierai du moins de trouver 
bon que je n'entreprenne pas dfc réformer la Para- 
bole de Notre Seigneur : car quoique les règles 
d'une (impie narration foient différentes de celles 
du théâtre , cependant elles conviennent ientiere- 
ment dans ce qui regarde la fimplicité de l'aâion 
qui eft ou racontée ou reprefentée 5 Se comme No- 
tre Seigneur n'a pas prétendu faire deux hiftoires 
fëpatées du tetour de l'Enfant prodigue , & de la 
réconciliation •du fils aîné , qu6 ce retour avoit 
brouille avec fon ^ere •, mais une fîmple & unique 
hiftoir^ cômpoféé de deux parties difterentes liées 
neceflàirement enfemble , & qui fuivent l'une de 
l'autre , àuflî doit-on dire la même chofe de la ma- 
nlere dont ces deux parties font traitées dans la 
piec^ Draihatique de l'Enfant prodigue. < 

Voîlà pour ce qui touche l'unité d'aftion** A fê- 
tard de l'unité de jour , elle y eft fi régulièrement 
obfetvéèy que Tadlion a pu fe pafièr en auffi peu de 
temps qu'il en faut pour la réprefenter, quelque 
peu d'îhttffvallè qu'on mette entre les Adtes, L-ui 
nitédé lidU nVeft fi^à moins étroitement gardée, 
puisque tout lepaâè au bout d'une petite avenue 
qui joint là maifon du pcre. 
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A cr EV R s. 

LE PERE. 

LE FILS AISNE'. 

LTNyANT^ PRO DtlGÛÉ. 

t ■ 
E L ï A B , voifîn^& ami dd .pei-e. 

P H AR E' S , confident du père. 

MAMASSE'si . J..' 

. ™ « « , . ^ c a^nùs du fils aîné. 
AZARIAS, S 

UNBERGER. 

La Scène efi dans un bots voi/m de la maijm 
du pen de famille» 
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L* E N F A N T 

PRODIGUE. 

ACTE I 




S C E N E L 

LE PERE. 

Ha n é's tarde long.tçmps! cruelle In- 

certitucje ! 
Mêlas toujours en proye à mon mquîé- 
tude. 

Depuis qu'il eft parti , chaque jour je Tattens j 
Je compte chaque jour les heures , tes inftans ^ 
Rien ne paroît encor , quel defaftre funefte , 
Retarde fi long-temps refpoir feul qui me refte ? 
le crains tout : au milieu de ma jufte douleur , 
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Un noir prcflentîmcnt vient alarmer mon cœur : 

phares ne revient point? mais non, pourquoi m'en 

plaindre î 
Je preïTe fon retour , & je devrois le craindre. 
Peut-être fa lentem: ne fait que reculer ' 
Le récit des malheur» qui <îoiveht m'accabicr. 
S'il revenoit, helas , que pourrait-il m*apprendreî 
Des difgraces , des nwiux , où je dois trop m'attendre ; 
Il viciwlra m'annonçer , qu'en proye à fes defirs. 
Ce malheureux a fait fon Dieu de ks plaifirs , 
Que plonge daijs le crime , & dans un luxe infâme 
A des feux criminels il a livré fon ame. 
Que dans fes pallions prodigue Se déréglé 
Il a perdu les biens dont je l'avois comble ; 
Mais laiflbns cette perte j & qiielfoin m'inquiète i 
Plût> Dieu que ce fût la feule qu'il eût faite -^ 
Et que dans tous les maux qui me font foûpirer 
Phares ne m'apprit rien deplujs trifte à pleurer ! 
Enfin , à quelque fort que ce récit m'expoie^ 
Qu'il vienne de mon fils m'apprcndre quelque chofc. 
Ah ! Cl du précipice on peut le rçtîrer 
J ofe tout entreprendre , & puis tour efperer. 
En quelque état qu'il foit , qu'à mes vœux il fe rende. 
Qu'il revienne , c'eft tout ce que mon cœur demande. 
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Fut-il nud , dépouillé , fans biens & fans honneur , 
Je n*envifage plus en lui que fon malheur. 
Malgré fa faute indigne , & malgré fa mifere , 
Qu'il revienne , il fera toujours cher à (on père. 
Que dis- je ? en quelque lieu qui pui(ïè le cacher , 
J'y veux , j'y veux aller moi-même , & le chercher. 
Oui , c'en eft fait ; en vain mon âge & ma foibleflc 
S'oppofent au defleîn que forme ma tendrefle , 
J'irai , le fallut-il , au bout de l'univers j 
Et qu*ai-je encore à craindre , helas fi je le perds } 
O mon fils } 6 fujet de mes tendres allarmes , 
Que tu me vas coûter de foupirs & de larmes ! 



SCENE 11^ 

L E P E R E, E L I A B. 
E L I A B. 

A Rrêtez , c'en eft trop , non je ne puis pour moi, 
-^ VSoûtenir plus long-temps l'état <^à je vous yoi j 
Et voifins depuis peu dans ce féjour champêtre, ' 
Quoique nous commencions à peine à nous connç-' 

c tre-, ' '■• ' - ''■■ - ■ ' ' ' ' !' 

Lc-fbn&bre & noîr chagrin oi\ je vbm vois plôfigc, 

Yiii 



dby Google 



J41 L'ENFANT^ 

Fak<|U*à vous fecourir je me crois obligé. 
Souffrez donc que je parle , & qu'à votre filcnce, 
Je fade à ce Ai jet un peu de viôlesnce. 
Qu"eft-ce encor, qu avez* vous î ne me le celez point, 
Quel malheur fi cruel vous afflige à ce point ? 
Plus je vous examine , & plus je confidere , 
Moins de votre chagrin je perce le myftere : 
Tout vous rit , ce me femb!e , & vous réuflîc bien , 
Honneurs , fanté , richeflc , il ne tous manque rien • 
Ne me direz- vous point le mal qui vous poilède î 
Quelque grand qu'il puiflè être , eft-il donc fans ffc^ 
medc } 

L E P E R E. 
Je fuis perc , Eliab , mille foucis cachez 
A ce tendre & doux nom font toujours attachez^ 

ELIAB. 
Qjje dites^-vous ? j'ai cru qu'au Ciel , à le bien pren- 
dre , 
Vous n'aviez fur cela que des grâces à rendre. 
Et que ce nom de père & fi tendre & fi doux , 
K'avoit rien que d'heureux, &: de chatmant pour 

vous. 
Je fçai qu'il eft des fils d'un fScheux carafterc , 
C^'p;i, diroù çpre x>fiz{ pour Icjx^alhieur d'mi fçtç^ 
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Et qai <lati$ miUf èiteès donnant atec feréHf ^ 
le font rougir de kenfô , 6c n^pûrir de douleur. 
Mais y certes, pdillr le Votre , k vous {lar 1er fiHK feiiK. 

dfe. 
Je ne vois pas étt qvtôi vèu^ pottviei VôûS êfl plaih* 

dre. 
Peut-on voir un jeune homitïê&f>k» fage, 8c ttMut 

né. 

D'un naturel plus idôtw , d'i«i efprit mieux toorwé î , 

Aflîdti près dé vou!^ avec peine il vôw qdll^^ 

Sât vos^ fage^ i^é^rtb il r egte (à cundiritd :f 

Dçsaflfair^ Itri^mdmif aident àfd charger ^ 

De milbe foins fkchem il i^ait roiss foulagpr ^ 

Et , il Ton ne m'a: £m un rappott ininiele^ 

Vous vous louez fout'eht des fiiccès de fon zèle. 

Je fçai que vous l'aimez , que difcret âd pmdcne. 

Il eft de vos fecrets le'plds thetf donfident ; 

Que fon ccetirplein pour vcms d'une amitié (Incerc 

Met toute fon étude , 8i fed ftitls à vous plaire. 

Je le dis : qtfatkt €»K fçadt de qctel air m ce ts^ipf ^ 

En ufent U pfâpsiit ife t<MSB iM>s jeunes gens ^ 

Et^éë (jtte d^fitre' tuf fteter miientffepveiul ^ oi^ofè^ 

ToQt€^kl, cré^^iiM, i»*^pa$ ^peadedn^c;^ 

Et fiaèî^eé$(éP%(J«i^^fk)gh9^ydl^ 

Y iiij 
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PardoniiôX'Xtioi ce mot, vous avcx Un peu fort. 

LE PERE. 
Cher anfii, je feroi$ iiijufte , Je J'^avcMië, 
De me plaindre d'un fils , que tout le monde loue ; 
£t quand je vois combien parto^ Qtx en fait ca$ , 
J*aurois tort d'être feul à ne l'approuver pas» 
C'eft l'^pui , le foûtien , rhonnear de ma vieilleire: 
Il a tout mon amour , & toute ma ten^rcflè , 
Et dans le trille état qui m'accable ajujôurd'lmi , 
Mes pleurs , ni mçs regrets ne tombent point fur lui. 
C'eft un a^re en un mot , qui m'artrache ces plaintes, 
Un autre fils , que j*aî , caufe toutes mes craintes i 
Que djs^je ? je l'avois; ô regret^ jSiperflus l 
En ce moment, helas^, peut-être n'cft-il plus ! 

/. ELIAB. > 

Un aufcte fils } :' • i 

LE PERE. . 
L'autéutida mal qui jhe dévore , 

.- .' ■ . ■ f, iXïAB., .;.::: 
Etranger dans ces lieux ^ je l'ignoç ois encore ; 
De cefpGond Enfant on nem'fericni appris , 
Etj':àvois^ tpâjours-^crûque vous nfay^ez qu'un fils. 
M^!^^cexjue ji'en apptf i4$ de v^p^e^j^^che mçme , 
De tiouvçau mcrejetw.^na^eiïîwcbçîçtr^n^^ 
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<^e me dites- vcnis là ? qu'incetuin de foû fort. 
Vous ne pouvm/çavoir^ s*il eft vivant pamort : 
M'eftTJl pcrmis^4*entrçr dans les; fccrets d'un fcrc , 
Et ne voulez- vous point m'éclaîrcir ce myftere? 

LE PERE. 
Pourquoi parle récit d'un fi cru<?l malkeor 
Vous-même voulez- vous réveiller ma douleur 3 

ELIAE. 
Calmez pour un mpment lefouci qui vous ronge. 

LE PERE. 
Eh comment le calmer > à tout moment j'y Congé ; 
A ma trifte mémoire il eft toâ|Qurs prefent , 
Et rien ne peut charlper un ennui fi cuifant. 
De ce fils malheureux la fune^fte avanture 
Malgré moi dans^mon cosur fait parler la nature. 
Sans eeflè en fa faveur j 'entens fa voix crier , 
Et tout ingrat qa'il jcft , je ne puis l'oublier. 
Qu'il m'acaufé de maux ! vou&çoi^iioiflez fon frère; 
Helas,' que n'étoit^il du même xaraé):ere ^ 
Mais pour notre malheur , je le dis en pleurant , 
Et d'efprit & d'humeur il fut biçnj 4iflFerenç. 
Fier, hautain, violent, à tenif?diificile. 
Evaporé^ volage > aux avis in^ççilc. 
Entier d^s fes h^mel»:$^: fo^oe^x da|is fes defirs ^ 
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Lent pottr tous &§ deroirs, iraient pour (esplaifîit: 
J'entrevis ces défauts dès fa pkd tfiidre en£auî«e^ 
Dès-brs , comme atijourd'htii /)'efi (^>iim» rknpor. 

tance , 
Et poar en prévenir les dangereux effets. 
Quels foin» n'ai-je pas pris y queli ^ettx ti^m^jej» 

faits? 
Prières, bons confeils,' réprimandes , careflfès. 
Exemptes 0^ raifohs , menaces 5^ pfofibef&s^ 
Sages précautions j patience ^ dbuceur , 
Totrt ce qui peut toucher & ramener nn casm, 
Je puis le dire ici , fài tout mis en ufàge ^ 
J'ai tout tenté , tout feit pour fixer ce volage. 
Et Tamour paternel ne pouvant faire plus , 
Tous mes foins cependant ont étéfupcrJhis^ 
Bien^tôt las d*une gène, à (ôn^riSy trop grande, 
Méprifant les confeils , bravant la reprinoan^. 
Il a mis fous fcs pieds & devoir 8c raifon , 
S'eft regardé chez moi comme im liCMnnte en pri- 

Afpirant au moment; que délivré d'un pcfô 
Il put à fes defirs donner-libre cârtricre 5 
J*en gemiflbis tour bâs^ flt percé dé rfotrfeiir 
je Voyoii eu defàTéntràînoit ibn xnslbeôr^ 



Digitized byVjOOQlC 



PRO DIGUE, ,47 

ELIAB. 

Hé bioi 9 qiie produire enfin cette comldce } 

LE PERE. 
Tandis cpi'eUe m'alar me , & que j'en crains la fiitce. 
Que ménageant fop cœur^ & Yonfoible avec foin , 
Uo beau jonc il m aborde ^ & fans autre myftçre» 
D'un air évaporé nae vient dire : Mon pcœ. 
Je fens que je vous fuis allèx à charge ici , 
Et pour vous parler franc, je m'y déplais auffi. 
Je m'apperçois forit bien qu'à vous, comme à mon 

frère. 
Mon humeur , mes façons n'ont pas le don de plaire } 
Ce font des démêlez qu'il éft temps de finir. 
Voyez ce qui me peut de vos biens revenir , 
Délivrez-moi ma part , 8c pourvâ par avance , 
Je {^aurai me bannir loin de votre prefence j 
C'eft une afifàite faite, & fims délibérer > 
D'une façon ou d'autre il dut nous féparer. 

E L I A B. 
Quoi tenir à fon pcre un femblable langage. 
En peut-on bien venir à cet excès d^outrage } 
N'étoit-ce pas vous dtce en ipocs équivalents , 
Qu'il trouvoit qu^à fon fjcé vous viviek troj^long* 

temps I 



dby Google 



^S L'ENF A N T 

Sans doute, & pour flater fon humeur meurtrière, 
Yooseai&ez dû plutôt defcendre <lans la bîere; 
Mais cncoc , dites-moi , de quel air & comment 
y cms reçûtes alors un pareil compliment ? 

LE PERE. 
Mcûns choqué , qu*efFrayc de ce difcours horriblCj 
Pour lui toucher le cceur , je fis tout mon polfiblc 

ELIAB. 
Comment donc, s'il vous plaît ? 
LE PERE, 

Loin d'ufer de rigueurs , 
J'employai le fécours des foupirs Se des pleurs. 
Je lai reprefentai mon âge & ma vieilleflê , 
Cent fois je fis parler la plus vive tendrellc. 
Je le priai , preflai , je Tembraflai cent fois : 
Infênfible à mes pleurs , helas ! fourd à ma voix 
L'ingrat jufques au bout fut toujours inflexible. 

ELIAB. 
Quelle horreur ! 

LE PERE. ^ 
Non jamais il ne me fîit pofEble 
D'amolir ce cœur dur, & d'en rien obtenir. 
A tou^ce qu'il voulut il i^Uut en venir. 
Je cédai donc enfin ^ & de mon héritage : 
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Entre fon frère & lui je réglai le partage , 
Je le chargeai de biens. 

ELIAB. 

Vous vous mocquez auS^ 
Je îte puis m'cmpccher de vous blâmer ici. 
Un pcre devoit-il en ufer de la forte > 
A fès déreglemens c'ctoit ouvrir la porte; 
Cécoit en concourant à fon mauvais dcHêia 
Vous-même lui plonger le poignard dans le ièia- 
Dans le fond d'un cachot je rcuflc fait comhiisre , 
Et j'aurois bien trouvé moyen de le réduire 

, LE PEÏIE^ 
Helas, que voulez* vous ? ce n'eft point^inon îm^ 

ment y 
Et j'ai toujours conduit mes enBms par dpuceiu:. 
Jamais je n'ai fçû prendre avec eux d'air féyere , 
C'eft , ce me iiemble , ainfi qu'en doit ufer un pcre. 

ELIAB. 
Erreur y abus y l'eflFct vous le fait allez yçk. 

LE PERE, 
Il m'abandonne, il part , quel fut mon dejfelpoîr! . 
Combien dans les tranfports de mes juftes alarmes 
Sur ce cruel Enfant fis-je couler de larmes ! 
Et depuis ce niomcnt , j'en attelle ces bois 
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j5d L^ÈSÎF ANT 

Attentifs atiï accents de ma plaintive Voix , 
Le cœur faifi , percé d'une douleur meHrtcIle 
Je pafle tout le jour à pleurer ce rebelle* 
Ce n*ét<Mt pas afiêz : un bruit fourd & foudaiii 
Eft venu me plonger dans Un nouveau chagrin/ 
La débauche ^ dit-on , le jeu , la bonne chere. 
L'ont Élit en peu detenïps tomber dans la mi(m\ 
Ces biens dont en parlant il étoit ébloui 
Ont bien-tôt difparu : tout eft évanoui. 
Dépouillé , fans honneur, fans appui , fans reflbnrtt, 
La Êible du païs , ^ui termina fa courfe , 
Lui-même enfin s'efl vu forcé de s'en bannir j 
Errant &r vagabond, que va-t-il devenir ! 

ELIAB. 
Peut-être eft-ce un faux bruit. 
LE PERE. 

Je viens de vous le peînrcfre , 
Cet Enfant malheureux , jugea: (î je dois craindre^ 
Mon cœur en cette alarme a tout appréhendé. 
J'ai pris un de mes gens , domeftique affidé , 
Le chargeant, s'il avoit du zcle pour fôn Maître, 
D'rfîer diércher partout oà mon fils pourr oit être, 
De le bienraflurer, quelque crainte qu'il eût 
Et de le ramener en quelqueétat qu^I fdt. 
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PRODIGUE ,,1 

Il m'^i^U tant promis de i&ife Mi^enoe y 
Mais dé)a fa lentetu laflè ma patience ^ 
Auflî pourquoi charger autrui decct emploi i 
^ devois de ce foin ne me ^ec qvtk œoi^ 
J'irai , j'irai snfÀrmèènc. 

ELIAB. 

Encor faut-il attendre^ 
Peut-être près de irous va^t4l bien-tôt fe rendre j 
Peut.è|re voçrç fil? ,iis41 a fçû le trouver , 
EiUil dans ce moment fur le poim d arriver^ 

tiE PERE. 
Ami , laiïlez-moi f(^l ; ma fombre inquiécudc 
Demande du fîlence^ ^ df U f^litude. 
Ersant àrravantureau fond de ces foj^êts , 
JY4^çrchpdçsx4d|Wts écartez 5ç fccrets^^ 
Oùdonnw^,à W^fkursune libre carriere^i 
Mf?ft^JflP?i!^4^)tt^ toute entière, 

'"'o— r^": ^/i-^LIA^T- 
J'ai peine en <^%éW' à vo^ua lailïer ici ^ ^ 
y y confens cependî^^t | piiifqu*il vous plaît aînit 
Mais que^\ie£odf 'du moins pern^ 
I)*49fe|xçm|)irc ^f ir^ment ççtcç dpiïlwr ccudlc* 
Faut-il à fon chagriçk fè livre^ pour to^ours ? 
Dtt 5ag?^riv y.ci4y9i^ ^9 p ^.?^w du fecours» 
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Il ne peatr, crôyea^moi, même dans fa coletc, 

Refufer cet enfant atpc larmes" dain tel perç; 

LE PERE. 
Heias, veuille le Gid , qui connott mon tourment 
D'un préfage fi doux*avancer le moment ! , 



s C EN E I ir- 

. LE PERE, LE FILS AISNE*. 

LE PERE. 

.XVH , mon fils , vous voflà r ' 
£e FILS; 

' Vous me v6yëiEiT*f"^V • 
Vos ordres font doiinei ; j'auratifcrfh qu'on les fùivc. 

Tout cft en bon état; à ce qu'il m'i'ftnfïblê . . :J 
Mais q»feft-ce>' dites-moi, vbtîiï'|[)àr6iffèz trÔiiblé! 
Mon père , qu'avez-vbds , & quel fombre nuags 
D'une trifte pâletïf touvre Votre-vifage ? '■' i '' '. 
LÉi-.'PE-Rti^-'-V ••■■"■-■.:-'."!. 
Jefuisiavi, mon fils, que tout'aillèè bien: •- 
Ceft l'elîèt de vos" Foins ,- votis ifè iàniahquez à rien. 

' ': '^'îjr''v'îisy<:-'-' - ■"■■ ■^'■ 

Mais encor, dites-iiiio!, qoelfufeJHvbra affB^' 

LE 
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JjE peue. 

Ce.n*çft rien, -. - j 

• \^ ,.. ..-!,,£ Fit S. . . . . ! 

.,^ ..Ccn'eft rien ! 

' Z ^ •- . - :^LE ÇERg*.. 

Nçfn^ ce n^qft^ien , vous dis- je. 
: LE f ILS. /• 

Vous foûpirez \ en vain yous voulez me tromper , 
Desiarxïxes, ma^^e vous^ viennent de s'f^ejhaper^ - 
Ces larmes, ces foûpirs me gigrquent quelque cho- 
^.^. ;.^.::.- ■■ •,":.:.. •. ■ ' ' 

Mon père , au non) de Dieu dices*m'en donc 1^ çapfç. 
Vous ferois»jerufpe4l7 vous c^çh^z-yous A^joaoïn 

\l^ PERE., 
Mçi, me cacher de vous ^ 2|ii^|nonfils, & pourquoi? 

^ --;le:eix^;,-.. 

Je ne fçais , mais enfin de ce^cruel filence. 
Que voulez-vous ici, mon peçe , que je penfe ? 

LE PEREi 
MoncçBur, voi^ le fçavez dans Ces plus rude^ Coups 
N'a j^B^is eu, j[noi)) $^s , rien de caché pour, vous* , 

>LE FI]LS. 
^^loU^ ^çm pcrfiftçz cependant à^ yous taire ,. / 
Ne mejf$>|:çez-ty9us mskci^pite le ;contrair<t| . j 
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LE PERB. 

Pour cette fois du moins laiilèz-moi vous cacher 
Un fecret qui vous jJeùt vouslnjême vous toucher. 
La prudence en ce jour veut qûe^ je le retienne ; 
Votre douleur , mori fils 3 àugmcnteroit la mienne. 

LE FILS. ^ 
J'y pourrois appor4cér cpicftque Youlagemctit, 

LE PERE.' 
Non ^ rien nepeut^ mon fils ^ adoucir mon tourment, 
- ..•^^.:>- LE ¥ILS. ^ 

Hé quoi donc , je ne puis ^ quoique je puillè fiûre , 
Tirer de votre bouché un^fi profond myftere. 
Ah vdt^e coeur ,'mbn père , helas.jeîe vois bien. 
Commence à prendre enfin dëronce du mien. 
En quoi me pouvèii^^ifrous^ àcciirër d'imprudence ! 
Ai- je abufé jamais ^ Vôtre Confidence > 

■ ^-L>E Vm^^: ^ ï • 
Pourquoi me fbrcêi-vouiici^diè'rtveler ' 
Ce que jufques au bout j'aurôîsdû vous celer > 
Vous le voulez , il feut malgré moi vous Ib'dire 
Oui , mon fik , le fiijet qui càikfè mton martyre , 
Et qu'en vain jufqt^icà j'ai vbiStt déguifer, 
Vicnr dé ce même Erifant , qui in'éh d6it tatiif cauicr. 
Vnc ncrtxycUé, hélasVq^ie je jàge ttop ytm^^^ 
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PRODIGUE. j^j^ 

Vient de fkifir mon cœur , & de rouvrir ma plaie. 
Ce n*eft , jufques ici , qu'un bruit couvert & fourd , 
Et peut-être efl^il faux, mais c'eftun bruit qui court 
Un bruit qui me defble : on dit que votre frère 
Ruitié, dépouillé , réduit à la mifere , 
Du lieu de Gl retraite eft forti prefque nâ. 
Et qu'on ne fçait enfin ce qu'il eft devenu. 
Je voulois vous cacher cette trifte nouvelle j 
Mais vous me l'arrachez , & le cœur avec elle. 

LE FILS. 
Quoi, mon père? & c'eft-làle fujet important. 
Voilà le coup fâcheux qui vous afflige unt ? 
Un ingrat qui nous perd , & qui nous déshonore^ 
Vous êtes afllez bon pour le pleurer encore ! 
Vît perfide , un impie , un fils dénaturé , 
'Qui fortant de chez vous , vous a prefque abjuré : 
Par quels fecr^ts refiforts^quels attraits 6c quels char- 

■ mes , 
Peut-il , le malheureux , vous arracher des larmes } 
£ft-ce donc par Ton crime , & toutes Tes horreurs ,• 
Qu'il a fçû mériter votre amour & ros pleurs ? 
Xlalgrétoute ia honte , il doit me faire envié , 
Q^d je v6i^ les l>ohtez dont £i Ëiute eft fuivie» 
4ff on tendre àinout pbuc vous a beau fe fignâler ; 
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Rien ne peut de (à perte ici vous confolér. 
Pour lui feul votre cœur fe trouble & s'inreifcffc : 
Il a tous les retours , Se toute la tendrelTe ; 
Ceft un lâche, un ingrat ; mais je fens & je voi, 
Que tout ingrat qu il cft, vous Taimçss mieux que moi 

LE PERE. 
Ah, mon fils, pouvez.vousmetetnir celang:^e? 
Vous faut-il de mon cœur encore un nouveau gage! 
CeiTèz de m'accabler d'un reproche odieux ^ 
Et pardonnez aux pleurs qui coulent de mes ycuL 
Dans le tendre fouci que j'ai pour votre frère, 
Souvenez- vous , mon fils , que je fuis deux fois pcre. 
Je vous le fuis toujours ; ah4u moins aujourd'hui, 
Souffrez que jele fois encore up peu pour lui. 

LE FILS. 
liais vous m'aviez tant dit j, ^ vous m'avi^ te 
croire, v 

Qu'il étoit pour jamais hors de votre mémoire: 

Que de fon crimq affreux la.hon|:e & la noiriœut, 

L avoir entièrement banni de votjre cœur ; 

Que la nature enfin cédant à^la^.co^ . 

Pour cet indigne fils commençait: à fe tai^, 

C^e déformais ,^os pleiçs ayoieçt fixé Içujt? jçouw^^ 

Vous me trpmpiez ^ mon peirc^ pçvxkixs r^hnica^toû- 
joiirs.- ...... ^. 
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LE PERE: 
Je vous trompois, mon fils, '& me trompois moi- 

même. 
Cjoycz;.7vous en efl^t qae cet amour extrême , 
Que dans nous pour un fils la nature a tracé , 
Jamais , quoique Ton fafle, enpuiffè être eflfàcé f 
Voflus içaurez quelque jour , mon fils , & je l'efpere. 
Ce que c*eft que le coeur, & que l'amour d'un père : 
Il fe plaint quelquefois , cet amour , il gémit. 
Il s'irrite , il murmifire , il mehate , il frémit ; 
Et même quelquefois dans les coups qu'on lui porte, 
Le cpuroux le faifit , la fureur le tranfporte : 
Mais loin de s'afFoiblir , je J'épçouve en ce jour. 
Plus il eft eh fureur , 8c plus il eft amour. 

- .LE FILS; ] 
Mais , mon père , épargnez du moins votre vieilléflè, 
EfTayez^e calmer eet excès de trifteffè, 
Vfltrè douleur vous mine , & peut vous accabler , 
Et cocc^el état pour vous me fait trembler, 

^'iir.Lr: .- -Lfe pere:^ • 

Le mal eft trop pcsflant , il feut que mon cdeiur cède. 

Mais le ^ems y pourra donner iqtrislque remiede j 

Ou fi le temps'^ftîî^péut en adoucît le coup; ^ ^ 

Vos foks^, vdcrè JEendreffe y fétyir ont heauoju^. 

Z iij 
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,|f L'ENFANT 

LE F ILS. 

Vous foyez, 

LE PERE. 
Ma douleur fe plaît en ces retraites , 
Laiflèz-moi feul. 

LE FILS. 
Le puis-je en l'état où vous êtcn 

LE PERE. 
Tous me ferez plaifir , laiflèz-m^ feul ici. 

LE FILS, 
n faut TOUS obéir, vous le voulez ainii. 

SCENE IV- 

LE FILS AI^NE\ 

JjNfant dénaturé , frerc crç^Mniferàble» 
Ces larmes, ces foûpirs te rendent plus coa{>able. 
L'norreur de tes forfaits n'a pu jufqa'à ce jour 
Du cœur d'un fî bon père arrachci: tout l'amour ^ 
Malgré ta perfidie ^ & ta lâche retraite , 
Il te chérit encor , te plaint , Se te regrette ; 
Et que feroit-ce donc , fi par u dwfixé 
Tu n'avois point ^ perfide ^ outragé ùl bonté i 
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PiRADIGPE. ,j. 

Mais auffi c'en cft çc^, ÇCteçcès de tendreflè 
Apres un uait fi noir devient- çq%,foibleflfe.^ 
Puifque dans fon iMl^nr il s-cft précipité, 
QuoiquHl fou% ^ Tingrat , il Va fciettmç^ité. 



ï-E^EILS AI5NPV A?AIllii^^ MANASSE^S. 
MA^ASSr^. "^ ' 

"^peKis al|i4M5 vous ibcrcKejrv^ fatts pWl^ 

Vous devinez affeà ce qiie^hôasVenons faire. 
A laichaiTétoui^ 4^ v0as fiour^yez toùs^|*c*i. 
On ne^pftùi ïw«iiffft«rtij)s pkw fc*eiïi& fladfiàis { 
En fait de bons àïs&vks y c'dft-tout ce qu'ils de« 

Les fi]^iéJM>t6iiïd|f4^&'^^#^<>^'i^^^^ 

Que vous eri A^4è^ûi?i' ^Wrti^ l^dé lôifirv^^ ^^ - ^ 

Et pouvèk ttvé6ft6à8'pâttii^ei2l|j(|)hg^ .- ;^ ; 

Helas, rfehii^ ^âMttdt iâ^à^isto un pla9,lbji& 
bIe'^;^no: xJah i".^j:r^ ^^r^ov t/'j-, ;^: q îi.-;::;Jî -L^ l 

Je voudirois l!e^pcR^ôii:yifl£DribM^cftiifIlpafihkù 

Z iiij 
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Le pouvoir ! comment donc? S^otlà'bien repartir^ 
On a toyjours lé gemps de Te hiaht afveirtir y 
Et je lie fçache point, foit dit fais Vous déplaire, 
Qu'à notre âge l'on ait de plus prenante afFaire. 

MANASSt'S. 
Oui , voilà juftenient de vos dîfEicultcz , 
Je hé vous confÉpçetïds pas ^ quand y6us vous y met- 

tez, , ■ ; /^ A ] i[ 

VE TtLSr' 

Mm Wfin, pouçy^ttof oiî, laiirc»-moi je voafô {Rie, 
Nous pourrons quelque jour renouccla partie. ' 

Je ne chercherai ppint à vous donner NçâiEilIge; 

Et le laiflfei: |ôut,fei|| ]gm9 mlf^^rfim xiy^ f v 
Ceft à quoi jfiiîvtrp\|is:t>?^/l<5 d«fcjçq®W : 

Hé faut-il pour cela vous gêner de la forte^^ofd 
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Eftre comme un enfant toAjoiitj à fes cotez } 

^ AZARIAS. 
Lé bdti homme eft chagi^n ^ 'chofe bien méryeil^ 

r leufc! yi-::}'-- . : .r V ,, ■ ■,. ^'- ^ :.-•**■ . 

La vïeûleSe eft toâjcmrs rûc^i^^e & h^hcxiCs^ 
Et je m'étont^ércofi qu*elléneilciût pas ^': * ■ 
Qjlând eUé fent la^inort rsfatahGér p^ à.pa^ 

.i.;.^x.L.E: Eli:S^, . • .:t:> ;• . 
Ce n*eft point toutcicëlaL ; A v \ 

; i- . ■ - •^^v-M^:KA:Sf EîfS. ;•-,.•. 
i i ti i ) î tMb^sjquoi doue, qucUç:^U9Sûi:ç î 

LE FILS. 
Le bruit d'une difgrace arrivée à mon frère. 

^ . A.ZARX,A^ 
Quoi cet éceryçié , >qu*on vit fî brufqucniç«. 
Partir un beau vti^iitx :de che? vous ? 
:-: LE F ILS, 

S . Juftement, 

Lui*même. '^ ^ :jj ^ ' 

MANAsIrS. 

- i 

Beanfujet d'avoir lame chagrine ! 
Et fi votre bon homme à s'affliger s'obftine , 
Faut-il que vous fpyez ailez fimple^ aflèz bon. 
Pour l'approuver auffi dans fon chagrin > 
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LE FILS. 

^ Moi ? non. 
J^ànrcûcoit } mais^onÇn, àUenfurc^Mlirela chofe. 
J'ai beau de fa douleur n'approuver pas la caufe i 
En {jpnffiAta'imïl mbip5^'4c contrèTnàn devcdr 
Dois, je rabândonhex'feol à fon (k&fpoir > 
Non, jefensprèsiJoilar^uecerdes^Qir.m^ài^ 
Et vous excufèrez £aû:ilethènt mbn. zèle. 

A Z AR I AgS^to? i-. O' ;i.\î: ' 

Allez , puifqu'il vota |)Ëlî£ ,^/phbrez avec lui ; 
Nous n'aVolis pas leteinps de^plstirer aujourd'hui. 




SD :or 



^' i - ^* ^Oiqmil y:"ii. v^Y<^ ^rjr.v 'Xfp (uji^sl 
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SCENE I. 

L'E N F AN t PRODIGUE feuL 

A Près avoir traîné fi long- temps nja miTôTe; 
•^ ^ Je découvre à la fin laJnftifon de mon perc* 
Je reconnoîs ces lîeux fi béajax & fi charmants , 
Qù je coulai jadis mes plus heureux moments^ 
Ces collines , ces bbis^ ces rives fortuiiées' , 
Qui firent le plaifilr; de mes^tendres années ' ; 
Mais qui dans ce retour., ^Ijûifipie je les rey^oi, 
N*ontplus rieiiqûe de triple £c d'affligeant pourmoL 
TTout m'accufe r : tout femble ici d'intelligence 
Me reprocher mottucrime & demander ven^eince* 
Chargé d'aâFronts:, errant, &jde jcous lieiuc^uuii^ 
J'ofeledise, helas! je fuh Mez puni.' r 
Dans'ma profperité que d'amiis "à ma fuite F 
Au bruit de madi%tace ilsr'OUC^otis pris la fuite ^ 
De mes bienfait^ pafièic nuinfk^Uft foavemr;^^ , 
Et xmx de moô fi>rt ils fli'ont tous mécotttmf 



dby Google 



^^ L'tNF A N T 

Les craîqu!s , les ingrats , auceors dç-mst rume ^ 
M*in£iUec ! • , . .uneiongue & GfùeUe fanvine 
Vient encor de fiirçroîrinonder le païs i 
Et pour fauver ces jours maUieureux & maudits , 
Oubifànt mon honneur , oubliant ma naiHancc, 
A quelle indignité m'k réduit Tin^gûtice ! 
Jl gard[er des pourceaux ! . • . ie coulis d'y penièr ^ 
lâche ! jufqu'à ce point ai- je pu m'abaifler > 
Que'ifi^le? c^étoSrpèil, Pour eomble d*infami^ 
Jejne fufa vu rédttît?^à lc«r portét^rtvîe ; 
Défait ; demi, m^rànt^^/^de mif&të épùifé , 
Le gl^tnl qu'on temriptiidtgae ykimhipi^ièi^ tisfafé, 
A moi , qut^dans leasriips'd'unè fabureufe jeûni^ire, 
Tirois ^acis l'abondance fcla déBca^flè. 
Trappe de <ie cà:ucl'î8qtaiflte,fottvenir :' 

Qu-ettiwaiji.de mon éfptit^e tâchods de bannir ^ *'. 
CombîictijcfaîXerviteùi» , Jxiie difois^jeà moi«inêtte5 
Dgimib felititCîd*une)iahàndaiice i extrême , 
Cfito:t»^tii^ciMJQ«k (Ëhui beniflent leur deftm ., 
Tandis que tptic me iflanque 5^ quejbriieur* de£ûm t 
Heureu5| bufi'jepouiivoiaiehtrceuijôht^r place ^ . 
M'y feiïSilr ;, ce2fopîiiOiïdéi^.xxie^^^f^ ,1 r >. 

N'afpiijtim jpçiàt ^tedw*» : j'&oç fils amrefbtsr ; . î 
Mais fwmiwiniî m!e» ôtc & lé arang &J« dr«û$5^ /] 
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fngràt , tu le féns donc ? Mais n'importe f efpere , 
Malgré tous mes forfaits , en la bonté d'un père. 
Si pour fils déformais il veut me rejetcer , 
Pour efclave du moins, allons nous prefenter. 
Partons. Sur ce projet en vaîn mon cœur balance j 
Allons , allons d'un pereîmplorer la clémence :î 
Oui je luis, lui dirai- je, embraflant fes genoux. 
Coupable envers le Ciel & coupable envers vous, 
J-e couroux contre moi n'eft que trop légitime ; 
Pefefperé, «confus de l'horreur de mon crime 
En qualité de fils je n'ofe plus m'offrir^ 
Mais pour efclave au moins, voudrez-vous me ùmf^ 

frir.? 
.jBpâtts dans jce^cflcin, je me traîne, j'arrive i 
A prefent je recule , & mon, amc craintive 
A l'approcher éncor n'ofe fe hazader 5 
Car enfin de quel front le pourrai- je ^aborder? 
Helas ! dans ce moment j'ai crû le voir paroltrc , 
Ce n'étoit que de loin , je me trompois peut-être j 
J'ai fui dans la frayeur, errant de toutes parts : 
Et comment 4pnc deprès fiiûtenirfes regards t 
i^ travers ces ^ Haillon$ pçiit4l me reconnêtre ? 
Eft-ce l.àil*équipage où fpn Ék dievroît itre î / 

Iflx)is.jei!Bfl c^t-jéiat çii partes 
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Les biens qu il m'a donnez oà font-ils aujourd'hui f 

Et . . . . Mais j'entends quelqu'un qui vers ces liew 

s'avance. 
Un Berger vient à moi. C'efl un de ceux , je penfe 
Qui de mon père ici font paître les troupeaux : 
Je fens à fon abord reliouveller mes maux. 
Dans l'état où je fuis leur fort me fait envie ; 
Ils coulent doucement les beaux jours de leur vie j 
Ils font heureux , contents , ces Bergers , je le voi j 
Ici rien ne leur manque , & tout me manque à moi. 

S C EN E II. 

L'ENFANT PRODIGUE, UN BERGER. 
LE ÉERGER. 

AMî, quelle àvanture en ces lieux vous amène! 
Sericz-vous égaré ? vous paroilfez en peine. 
Je vous vois fur vos pas aller & revenir j 
Dites-mpi quel cheéiinr vous fouhaîtez tenir , 
Des routes de ce bois je poùrrois vous înftruire ; 
Et, fi vous le voulez^ ,j^ m'ofÎTô à vous conduire; 
L':ENFAN!T PliOPlGÙE. : 

Jevou$'fii6oMigé^îiiais€n^6fti.|>i^ i - 
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PRODIGUE. |if^ 

Je fçai quelle eft ma route, & je ne vais pas loin. 
Au refte, ami Berger , un inconnu qui pallè ^ 
Oferoiuil ici vous prier d*ùne grâce. 
Pourrois-je , /ans paroître un peu trop curieux , 
Vous demander quel eft le Maître de ces lieux , 
A qui font tous ces bois , & les plaines voifîhcs. 
Et ce Château qu'on voit d'ici fur ces jcollines. 

LE BERGER. 
Celui de qui dépend tout ce qu'on voit ici , 
Ce Château , ces forêts , & ces troupeaux aulfi^ 
Reçût de fes ayeux tout ce vafte héritage , 
Homme de qualité , veuf, & déjà fur Tâge , 
Puiflant par les grands biens dont il eft revêtu , 
Mais bien plus refpeftable encor par fa vertu. 

L'ENFANT PRODIGUE. 
Que jè vous trouve heureux de fervir un tel Maître ! 

LE BERGER. 
De meilleur fous le Ciel , je crois qu'il nen peut être. 

^L'ENFÀNT PRODIGUE. 
Mais eft-il fans enfans , n'wi a-t-il point quelqu'un ?- 

LE BERGER. 

Helas ! il en eut deux , mais il n*en a plus qu'un. 

L'ENFANT PRODIGUE-' 
Plus qu'un ! 
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LE BERGER. 
• C'eft fa douleur , & c eft aufll la nôtres* 

L'ENFANT PRODIGUE. 
La mort apparemment vous aura ravi l'autre^ 

LE BERGER. 
Ce n*eft point elle^ ami^ vous laçcufez à tort. 
Mais un defâftre entor plus tciflbe que la mort. 
Ce malheureux Enîant^ottif vivïe ^n volontaire 
S'eft vpùlii retirer loin des yeux de fon père j 
Il Ta tnême forcé de lui doiiiièr fon bien. 
Et depuis ce temps^là nous n'en apprenons rien* 

L'ENFANT PRODIGUE. 
Que me dites-vous là 3 ce fait e(^-U croyable ? 
Quoi donc d*un trait fi noir un fils eft*ii capable ? 
Peut-oncontire un tel crime affêj^ fe récrier > 
Quel fuppiice aflez grand le pourroit expier } 
Ah, rhorreur ! • . 4 Apirè^ tout , le. feu de la jeuneffc) 
Là paffion peut-être a» féduit fâ foibléflè j 
Et s'il ne fént déjà tout Ce qu!il doit fentir , 
Il eft, n'en doutez pas , bien près du repentir. 
Mais enfin , ditçs^moi , qu'a diç , qu'a fait le père ? 

LE BERGER. 
Il a pleuré Ton fils avec douleur âmere. 

L*EN- 
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PRODIGUE. jiîp 

. JL*ENI^ANT PRODIGUE. 
OçendrdTe, ô boiicé d'un c«sib: tout paternel!; 
Ces pleurs rendent le fils doublen^nt crimmdi i 
U Ta pleuré , quel pcre l 

. ^E BERQE]^. 
• i Et le i^eitre fahs cefle. 

Loin même que le i^mps ait c^fné fa trifteflè» 
Ses pleurs ont depuis peu repris un nouveau cours ^ 
Et fa dfaùleurparôîi ^'augmenter tous les jôttri,"^ 
J'ignore quel fiijet^ redèubleies alarmes ,.* 
Mali très fouvànt îd je voiis cailler fes Ik^mcs. 

•L'EWl^Nt PRQl>IGUEi > ^ 
Piiiflè biéni^tôtné Gièl mettre fin â fes pleur* ; 
Et vous coniblèt^sftMl^ Betgetvdéfesfaveufs. 



4Ç:BER^^ 



TpAuvre jeune homme; hdas; i^àA étàtdèj^lâiéklt \ 

-•• Il paroît mériter vfn fort plus favorable. 

Mon récit Ta touché i\je n^âi fuis pas furpris , 

Tous ceux à qui j'en^àrle'jjtn font tous attendris. 

Mais de mon Maître ici j'entens la voix plaintive» 

Aa 
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Il ne m'^perçQiiLpoînjr;, tant fad^îeur cft Srive 5 
Ma prèièiKe-cn ces iioax pourvoir Uimportutiet, 
M09 icimipeâu me xàppelle ^ il faue y recomner. 



TT JA?^^ quq )#;4(è9^ eft qr^g^ trompcafc, 
-tAEt qujà fç tftpi^sMri ^Ift^i Wgcniçuiç I 
Un |ew9^^ Jtoytnmç t^^r^, 4i>ifnjajB^j ai cra Ip ywr. 
Mon ccçginà CCI ^bj:?^ 5) fcn^l^ ^^éf^ouvoif:. 
Je rajpfti^^ur q?qffifiis ; * 4«l^%a^Wd)-y pcufe 

Il avoît de fon air. J*y fuis donc accouru ; 
Mais en vain, tout d'un coup roFjet a difpani. 
J'ai cherc;flé ciani le bq|i faiis(pîi| rgji vqir paroîtrc, 
C'eft une illuiîon c|ui m'a trompé peut-être ; 
SMais du fort de YnVh ms , 4^^^^ ftraip-je cclairciî 



1 : 




• •: -''..nir^n: - ■- 






.T.-,^ 


ÇJ-ifh/jri .. 


-^*, 


.:Lhro-: 


■ .-l.^ 


d^iiùl irjp : 


-ri 


.livijiJr.:-- r: 


VY i^I i::l>jiic'^ 


bi 3i3ÎiiM x:onz 





dby Google 



PRrO 0IG UE. J7X 



S CE NE V. 

LE PERE, P H aV t'S. 
PHARE'S. 



OEigneor , me vôJd. 

LE PERE. 
C*eft fjôt, mon cher Pfear es , ah ! tu ihe rends la vie^ 
Eh bien Tas-tu trouvé ? dis vite , je te prie , 
Revient-il avec toi y me Tas-tu ramené ? 
Tu ne dis mot : d*bà vient ce filence obftiné } 
Parle,^explique-Côi donc , à quoi faut-il m'attendre i 

PHARE'SJ. 
Je n*ai rien que deariftc , helas l à vous apprendre; 
Seigneur, 

xfi ï^ere; 

<^emet»^j6 là ? rien que de trifte , ô Ciel î 

Tu rfas^tien ^ùê dfe ttlfte à m'âpprendre , cruel j 

CTeft aflez ^ e*en eft fait , j'entens trop ce langage ," 

Mon fils , mon fils n'dft pW, qu'attehs-jedavantage> 

^jétrfpirèencorf Père trop inhuihain, r ^ 

€*éft tèï^h» pl{»îgcMië k poignard d^^ lé fdh, 

Aa ij 

Digitized byVjOOQlC 



ijx /L-ENF AN T 

Falloit-il écouter une aveugle jeuuefle ? ^ 

C'eft moi ^uiTai perdu par mçn trop de moleflê: 
Devois-je le- livrer àfon cgafemdit^ 
C'étoit erreur dans lui, c'écoitaveuglemei^ty 
Foiblede, pafliou i mais dans moi c'eft un crime. 
O mon fils , de ma faute imiDcdnce viâime , 
Que ne ih'eft-il permis , eu brifanc mes liens , 
De racheter ties jçurjs mêmç aux dépens des mieDs. 

PHARE^Si 
Mais, Seigneur, vous pleurez jiui malheur que j'it 

gnorej 
Je ne vous ai point dit . . , . 

LE PERE. 

. Mon fils vit donc encore ? 

PHARETi 
Je h*ai rien fur cela; que jç pùiilb àflurer , 
Mais j'ai lieu de le croire , & d*en bien efpecer* 

\ JfeE PEKa 

Pfpcrcr ? quoi c'eft-là tout; lé- fiîuit de ta oûurfe * 
Un vain éfpoir eft donc mo.tj ut|i^e iroflom^ > 
Ah , Phares , ah pourquoi, par Vtnrd^fco^rs trpnn>euc 
Cherchcs-.tu vainemeiit à flatçr ma douleur 7 
Parle, quoiqu'il m'ejn coûte , cxpUque.çp.^yftçte 
Ne cj^s |U)int d'accaj>lçr u{^u;i)p n^^juirep^^ père. 
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PTLODIGtTE. 57? 

En quçls Keux eft mon fils , dis , ne nfic cachôrien ,. 

J'irai, j*irai moi-même ^ & le trouverai bien. 

PHARE'^S. 

Helas ! fi fur cela , darànt ma coarfe entière , 

J'âvois pu parvenir 1 la moindre lumière , 

Me verriez-vous fans lui de retour en ces lieux > 

LE PERE. 

Comment ofês-tu donc te montrer à mes yeux ? 

PHARFS. 

Ceft à regret , Seigneur , mais pour vous fatisfaire^ 

Après ce que j'aif^k ;.que pouvois-je encor.faire ? 

Quels foins n*ai-jc pas pris ? qùen*ai-jepas tèncft > " 

Où mon ^ele pour vous ne m'a-t-il point portéi i ' 

Je m'informe , ^ déterre à grand* peine la V^te ' 

Où/ortant de chez vpùs il choifit fon azilè j I 

J*y cours, Scl^'fSLppren^ ks dcfoccbcs feméux-, ' 

Ses prodigalitez' , & fon luxe honteux *, 

De fa dérouté enfin la déplorable hiftoire ^ - I 

Et l'on m*en dit , Seigneur , plus que-je n'ofe enctàite^ 

Pour furcroît de malheur ;■ je ne-le trouve plus , 

Ce patuvre infortuné , de ce revers confus , * 

Dans, quelque trîfte coin d'une terre étrangers ^ 

Etjoit allé cacher fa honte , 9c (k n^ifete. 

Quelle route a^t-il pris ? C'cft ce qtfon ne fçait pas^ 

A iij 
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174. . UÊNFAN T 

Je vMs partout cherchant la trace de Ces pas j 
Enfin, le défignanc pat Ton âge fe ia mine , 
J'apprens dans le réduit d'une obfcure chauminc, 
Que dppuis quelque temps dans ce canton dafert. 
Cet Enfant à fcrvir s'étoit lui-mômô offert ; 
Et prefle par Ia.£um , j'ai hbnte de le dire , 
A garder des pourceaux avoir pu fe réduire. 

, JLE PERE. 
A quoi donc , chct Enfant i ét>ois-tu deftiné ^ 
pour un pareil emploi ndon fils étôiUil nç>- ^ 

: RHAREJS; 
Mâts ibit que ràppellant fot^ fiO{n fie fa naî(&nce 
D*uaii vil miniftere il fcntit tthdécencei 
Soit' quelqu'autre motif, qtf on ft& m'a point appris, 
Il quitta brufqucttient l'empl6i'(}a*8 avoît'prîs y 
Et^naalgrc tous mes foins , mes jdointfes & nrion xele, 
N'en ayant pâ depuis apprendre de nouvcille , 
Defolc d^ fa perte^ & me voyant â bbut , 
Jff^fiiis venu ^ Seigneui: , vous informer <ie tout. 

LE PERE. 
Que deviendrait^je donc , & quel cfpoir me refte 
Dan§ «ette incertitude à mon coeur fi funeftc ? 
Où te chercher , helas , Enfetic txop malheureux > 
Q^i Kcu de l'univers te dérobe à mc% ycax i 
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PRODI GUI. i7s 

Pourquoi tedéfiaôii de in^ boofiéi&cile /n î; ; r. 
Autre part que che;^. iAqI thêtcàes-tu quelque azi- 

%-.:fe? • r^- -^ ;■ ■ 

Ma tendrerïè , ma craihte , >& c6» fatal malheur 
Ne t'en ou¥ret±4lsrpas un plus fiîr dâ&s moftcospr^ 
kçvien, mon iîls^, ïèvienL , wiàinflûfàn eft la tienne, 
Ha honte té r^uini; que liètftictc retioukei^ T 
Ta faute eft oublicj?, Ccmpô^cgfcur alarmé 
Se fouT^ent fenfâmencquil *'it toû)ouKtujtté.2^ cA 
Revien „ i-cxcufcitoiit j ta jeunèfife fcdiiiç j^^j 2 . 
VoytwtMBlIe Iwiï^aitfcoà ('eo^i^îcla l^il^^; :^ 
Je tc/iœ cot^ouifsfpcarc^ eiiia«înformné^ r r , 
Retourne feufemcnt, & tout eft pardonftir^ r5 A 

LE PERE, LCFfLS ^>?ISNÉ'y PH^RB'S^ 

,...,^.I^,E-FIX.5,.:; ■., ,,^:.^;^. 

QUoi dans le mcAe était fe irbfls retrouve encore j 
Et rien iieip«it4iaîlmerl!entliii qm vo^ts dévore ? 
:;.r:,LÉ PEit£;-- ; .-.-II.:. 
Hclas , ce que j'appreris doit ^dkôt l'augmenter. 

QuôJrfeft-cc«ftcor an nud 4<^m on puifib âpoter ï 

A a iiij 
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Mais il n'eft que ttop fîlir ^ mon fiis ^ . 4 • 

J- -L.; •.: Xfi. FILS.: :.- 

Quoi donc, «mon père) 
::.: LE 1\ERE. r . .:; 

Apf»ciic*rcle Phariô le fott de inotte frère. 
^ . îy LE FILS^PA^^rK: . 
Di-moi diûi2c ce que c'eft ^ ne me déguifc rîem 

^^^^ î>«ARE^s^:;^^ ^ . -.- -v 

Après ^voir éperdu fon hbnneuï? i&rî&n i>f etr^ / • 
Mocqué^i»aîuu dû lieu qtiî cauÊifa rainé ,. r 
l^our côttible de malfea^rs , preffërpax la famine, 
î)ans un 4Cântôn defért où la fai^ l'a conduit , 
A gard^dës pdarcéaiâc il s'eft troové réduit. 
Xlais d*un il vil emploi las Se confus fans doute , 
Il difparut un jou^ , fans qu'on ait içû fa route , 
C*eft tout ce que j'ai plTdcterrerde fon fort , 
Ç? JÇ n^f^^iÇ ^P^^ ?-iLq^ vivapt ou piort. 

LE FILS. 
Le lâche! s'abaiffer àrcé vil éfclavage. 

.-: -O-;.;.- , P«AiilE'S.-û; .L 

Lamifiber/confondileplits nobleicpuca^c, > 
Il faut céder , que faiire en cet état , Seigneur ? 

Mourir plutôt cent fot«> que tiaduc fon honneur. 
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pp. O D I GVB. ,77 

LE PERE. 
Hé^ monfîls^ to^ cela doic-il tant tous rurptendre? 
A ces omps affligeants nous devions nous attendre. 
Quand une fois du Ciel on n'entend plus la voix , 
Ah ijes loix de rhonneur font de t^en foiblesi loix* 

\..-]] . LE FILS. -^ ... : 

Calme:^ 4onc déformais cette douleur extrême y 
Il a voulu périr , il f 'eft perdu lui^ême , 
Le mal eft fait^ pourquoi vous affliger en vain } 

LE PERE. , 

llavoulu périr, ^ mais il péri; enfin. ; , ■ 

LE I:ILS.| 
Quelle efperance encore à votre anae eft ouverte , 
Et que peuvent vos^ pleurs , pour empêcher fa perte I 

^- LE PEjIev 

Non rien ne peut, mon fils , c^lmcrtmon defcfpoir , 
Si la bonté du Ciel ne me le fait^revoir. 
En quelque lien qu'il foit J'irai,, quoiqu'il en coûte», 
Ma douleur fur ce point eft tout ce que j'écoute. 

LE FILS. 
Apçè5 tpus.les fprfaits qu'on peut lui reprocher,. 
Vous nou^ parlez encor de le vouloir chercher î 
Lui , mon pcre ? excufez le dépit qui m'emporte. 
Lui qui nïcritcroit qu'on lui fermât la porte , 
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5^ I/ENF AK>t^ 

Si (kns ces mêmes lieœc donc il k fçut bannir 
Après la faute incfigne il orôic rerîtnîr. " 
Et quoi vous quictefeie un fils foôittis, fideté-^^ 
Potir chercher uft: ingrat, fugitif & rebele> 
Que dirài-jc ? Maii non y mon pèté^ je me ren<fe, 
Vous le voulez, hétndij fiiire«-Ie, j'y confens* 
illlcte^n écoutant v6è bbntez tfrfc^ jpcu fagèi - ' 
Encourager î^grjït à 'dtè nouveàuk ^outrâg^f 
j^af? ch'quels lieu^ du m6n(îb;''kti ntoîns ëii ^cls 
climats' v^ i / a J 

Irez vous au haiàriJ rccofinoïtré' fcs pas.? 

Jcfît? ïçais : ma dtjuleut me ferVîra de guiife^-^ 
Ou' dtiimoiris: iur telk^v q^oi^ûéifë'Ci^^^ décicle. 
Si je ne puis rejoindïfe W jou Archer enfant , 
Je mourrai danslà peîne & jé'niourrai content. 

Ct^el détTcin ! quel ^pro jdt ! y pénfez- v 6rfe : ,- iftoa 

. père? "' ' '- '^ ' " ^"^ '' ' 

Avez-yous pu format Une telle Cnimere ? 
Fatlt-ïf'(^uc la doufeur vous àvetrglé à ce pbîrit? 
Je ne le puis fouffrir; vous ne le ferez poSht '^ ' 
Non , & quelque Fournis qu^à ^èî> toîx je Tdiîlfe ctre 
Votre amour fùrtcla ne fera point le rhaîti-ei r 
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, LE PERE. 
LaifTe-moi donQ auflî , Pharès ^ retîire-toi ^ ^ 

Je rentre daM ce bois oà je lie yeUx que «obi. 
En l'ctat oà je fiu$ ma ju(te injtfm ■<■' 

îfltS. trp^vc de (iottcçur qi^e^dàns; l^ foliiiùdcà 

^ Il « > ■■ I il ■ ■ ■ ■lia \W' \ ' \\tt\ ' m ^. 'Tin a, i i y i ^■»..^. ' >.. J é, \M 

s'CEM:f;,-;V,.lï;-;, , 

LE PERE," L'ÏNF àKT PRO fitlG trâ 

, ,^ tE I?BR:|Ej:jQrij(..,^, ..i,: -, > 

TjNfin me Vbîiàfeul , pàfl'cz, mon Cttùir, parlez, 
-■-'Et vous en liberté ,* tendres larmes , CQulez. 
Prenez les intérêts d'un enfafxtiïriferaWè"'' 
Que tout condamne ici , (|p.^ tout ie mondeàccable. 
Ne l'abandonnez point , il n'a plus aujourd'hui 
Dans ion trifté malheur qj&brous & mbî pour lui. 
Ah , mon cher fils , pour tbin'cft-il plus d*cfpdi:ance 3 
Le Ciel a^t4l pour nous épuifc {a clémence ? 
Par mes vœux ^ par mes pleurs , fi rien peut le tou- 
cher, ' ''-'^ ■ ' ■ '^ -■■- ■ -'^ 
A ton malheureux fort ne puis-je iWadicr l 
Ne verrai- je jamais le jour qui nous raflemble , 
O mon fils.. . ( VEnfapt fnradigHtfaroit.fSrp retira 
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éiHJji'tSt. ) Mais qdelqti'dn a pdtu , ce me Ccmh\c, 
Où s'eft-il retiré , quelle confa(îon?' ' ^ 

Ma douleur me hiuêWù ^ficore illofiofi ? 
J'ai vu quclqu^un p^^ttâiir > jofte Ciel que j'implore, 
Soâcenex»*. il revientViJ rcpîtroîten^ôré.. (flpdmHj^ 
Qm que tu (bis , approche ^ avance fans frayeur ^ 
Mais queltipublc/bcretVélevc <^nSr^ot}ccrur^ 
Plus il apptôche j'^plus Je mé fensH*àmeSémûc j 
Çaevoivj|e?f€^--cenî©nfiU qui viçnf fraper raa v6c^ 
* L'ENFANT PRODIGUE aux fieds defonfm. 
Coupable envers lé'Cîci ; &: coupaôle envers vouî, 
Souffrçz qu/m ma^euxeuxembraifc vps gcnpxiîL" 

^' r v'.,^ LE':PERÇ,/-[r',^ -' •.:^ 

Eh quoi c!efl; toi y inpn ii^s ? 

JL\ENFAI^,T PROpiQUE. 

Oui, c*eftun iiifidclc. 
Un Iâ[che ^ un parricide , un pcrficjie j. un) rebete , 
Digne de ncrms cent ; fois ençor plus odieux ^ 
Et qui ÇQjigit d ofer fc montrer à vos yeux. 

JLE PERE. 
Ah, mon fils ! mon cher fils ! 

fVENFANT PRODIGUE. 

, ; )[ionore:& vous encore ,, 
De ce doux nom un fils ^fl digne quV>n l'abhcM-rc t 
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^Ah^ privez un ingrat de vos boÂtes confd^ 
jyua nom que déformais il ne mente plus« 

LE PERE, 
Non , vous rêtcs toujours , quoique vous pmlEes 

faire 5 
Levez- vous , cher enfant , embraflèz votre peic. 
Je ne puis plus long.temps vous Voir en cet état. 

L'ENFANT PRODIGUE. 
Oubliez-vous fi-tôt ïe crime d'un ingrat ? 
Ah , quand après avoir erré de ville en ville 
Je fuis venu chez vous mendier un azile. 
Au nom , au (ang de fils je n'ai point pr&cnda. 
Je Tai par mes forets trop juftement perdu. 
Né traitez plus de fils qui rie lé fçût pas être , 
Ne me regardez plus qu'en ^ei^nèur 8c qu*en MaStir. 
Txop hèureiïx: déformais , helas ; fi je me «bis 
Auinang des ièvviteurs qui Vivent-fous vx>sloiac. 

Lt. PERf; 
Non, vous ferez mon fils ^ toutiaUtre nom m'outra^. 
Et pour vous eir donner encore un nouveau ga^. 
Recevez aujourd'hui cet anneau de ma main. ^ /I jjw 

L'ENFANT PKX3U?IÇ¥E. 
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XE PERE. 

Vou3 réfiftez en vaitt^ 
Cédez au jufte foin qui pour vous mmcercflè. 
Ce n'eft pas tout. Té wt où je vous vois me bleiïe: 
Ces reftes de mifere ofFenfent trop mes yeux , 
Hola quelqu'un : Vhi^h n'cft-il p^s danj cçs Ikuxî 

^ENFANT PROÛIGUE. 
Mon père. 

LE PER,E. 

Ici quelqu'un : ne viendra-t-il'perfbnne ? 



SCENE vni. 

LE PERE j LTNFANT PRODIGtJE, PHARE'S; 

PHoièfi ^ voilàmari£k, le Ciolinele xeddnne. 
J*en dcfcfperois pri^que , fie le or oyais perdue 
Mais le voilà , Phares? i Jk Dieuîme l'a rendu. 

PHARE'S. 
O )0Q^ trois fois heomcc h ô xnoinènK plein de cbarï 

Qui vous rend votre fiU\.d^ ikurAw^sunnea 1 

^l'arrêtepointy Phares ^ teMfcâttneâaJlop^^cl.^ 
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Qu'on prépa» au plutôt des habits pour mq^ fils. 
Et qu'un fcftin mêlé de danfc Ôc de mufiquic 
Rende mon aicgiselle éclatante Sd publique. 
Sur-tout en arrivant fais tuer le veau gras. 
Cours vue, nous allons tous deux fuivre tes pas.* 
Et toi , dont le retour me comble çnfin de joie , 
Toi pour qui tout mon cœur aujourd'hui fè déploie, 
O mon fils, fi lorig-tems Tobjet dé mes douleurs. 
Mais qui dans ce moment as fait tarir mes pleurs^ 
Tm qui fcul rends la pair à man.ame épeçdiitf i 
Vien reprendre chez moi la place qui t*cft due ; 
Fanage mion bonheur , fur^tout^fiange àbanior 
De tes malheurs pailez le triAe foovenir* ^ 
Vien-, mpn fils, par tes foins ,(a>nfoler tnai vleitt^c;, 
Vien goûter dans mon fein , pour toi plein de ten- 

dréflfe, '■'■'-, -.-i- - . 

Un ])icn que tû ¥oula$ en râin jatUeur^ ch^iiu^ y 
Et çjv^ rien déformais ne t'en puiflc arracher. 



^ '^r/M' :. . 







:u 



. ;f::: juà ::x .'-,. 7f,\ 
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A C T E iri 

■ ■ ■ I » 

SCENE L 

LE FILS AISNE', ELIAB. 
LE FILS. 

OUi , c'eft le beau de£fein i^'il s'efl: mis dans k 
^ .■• tête, .-.r '• ., ^- 
Ni crainte fur cela, ni raifon ne farrcce ; 
Il veut malgré nous t(Mis de Coti projet coi>fi|s , 
Aller chercher ce fils, qui peut-?êtrçn*cft plus., 

: ELIAB..T " 
Ne vous alarmez point de ce nouvel orage ^ 
Il m'a tenu tantôt un fèmblablie^^Ui^age , 
Et dans les noirs tranfports d'wie extrême douleur 
De Phares trop tardif accufant la lenteur , 
Pour recouvrer ce fils , qu'il regrette & qu'il aime^ 
Il parloit de tenter la^chofe.par lui-même : 
J'ai pris foin de calmer ces violens accès , 
Et l'ai fait convenir d'attendre encor Phares. 
Il eft enfin venu , m'avez-vous fait entendre ? 

LE 
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LE FILS. 

Oui. ^ 

EUIAB, 
Quoi de votre frère il n'a pu rien apprendre }] 

LE FILS. 

A regard du malheur , il n'cft que trop certain j 
Mai$ de dire en quel lieu Ta conduit foh deftin , 
On rïgnore. 

ELIAB; [ 
Je fèns quelle alarme mortelle 
Doit au tendre vieillard eaufee cette nouvelle. 

LE FILS. " 
Sa doùkur déformais eft au dernier degré , ■ 
Et, pour un tel fgje; y e?ccelEvç à mon gré. 

ELIAB. 
Je le plains /mais auffi je Texciife , il eft peré. .' *, 
Il voit que de fon fils il faut qu^il defefpere : 
Helas , tout eft pernâs dans un fi trifte fort , 
De Tamour pateriûètc!eft im dernier effort 5 
Prehoiis ^àrde fur-tout d'irriter la blelfure , 
Et dans ce teindre odeur ménageons la nature. 

, • LE FILS, 

Voyez-le^ c'cften vous que je mets mo4i efpoir. 
ELIAB. 

Repbfèz^ipous funwibiy j'y ferai mon devoir. 

Bb 
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Cependant il eft bqn ^iie votçe pomplaifance 

Flatc de fa douleur rextrcnaf violence, 

App^og,yez fon çhagfiii , imitçz fon ennui, 

Paroiflez , s'il fe peuj ,. plus affligé que lui. 

S'il parle ei^ard'^lleirppar chercher voçrç frerc, 

Ofïre^i-vous <^ le fuivre , anîipçz-Ie à le B^rç j 

Le tems calmera tout ^ je vous promets du moins 

Que je vais de ce pas ryuipçîr^ tous mes foiiis. 

••' .' — ;•■ ^.'■' ■ ..-.:: -r 
-• ' • • ■ ■ .■■,■■ | . ^ 

E:. -Il 

c ^ î i ; :¥ou&.v:o^ea. - 

: MANA5h&K5^ . 

• ■ ' ^-' Î-- -' ^ uo:^:J^Qùdl^ vie! 
Vous auriô» bien miçiiic fait d'«tre dû tt partie^ ' 
Chafle depuis long^temi n'a fait tant de plaifir, 
Dttgi^ieràrfbifon,noas avions à cTuiif^r^* 
Pas un coup de perdu; noiis. avons fait merveille. 
Une aittirefûia croyez ce cji^i'ttfiiypi© coûfti^e, 
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Et fan§ tmt de façons fur le champ fuivez-nous. 

A2ARIAS. 
Ç*eft âommâge tout franc , il n'y manqupit que vous. 
Vous avez tort . w . Mais quoi ) votre philofophie 
Vous fait envifagei: tout cela fans envie. 
Nous yous faifons pitié. Quel plaiiîr en effk 
^ D'albr fe haraiTer cpmme nous avons fait j 
Et perçant le taillis, ou courant dans la plaine, 

- i^eï?dre Ip plus fouvént&fes pas & fa peiner' - 
Au lieu de demeurer en enfant bien appris 
Auprès du vieux bon-homme à- garder le logis , 

5 EçciûtQr tout au long fa tendre dbleance, ' ^ 
Et ïbuvent avec lui pleurer par bienféance. 
Jcl ^kemple pour nous ! cela n'eft-il pas mieux, 
X^ùô^dè courir lés bois comme des furieux ? • ' 
Alle^i j de cet hiimeur , quant àmoi je vous aime -, 
Ceft Tentwidre cel^ , faites toiâjottrs de mêm^i- 
Fort bien. ' ^ 

^ io'-:. LE tihs. ' .:^^ .^ : 

Que vous ayez tous? deu;)^ peu de iraîfon , ' 

- Et que la. raillerie eft là hors dë-fàifon l * 
Beau» difcours à t<*mri je devois |>dur vous Claire 

^ A reiirmi qui rac^àble ab^dcwmer mon pe^rp, • - 

y Le laiffer tout le jour s'affliger à loifir , 

Bb i\ 
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Et l^raver fa douleur , en fuivanc mon plaifin 

AZARIAS. 
Mais quoi? fi ikns raifon le bon homme s'afflige, 
A 0acer fa douleur ^ quel fujec vous oblige } 

LE FILS. 
Qu'il ait raifon , ou non , puifqu*il cft affligé , 
En fuis-jc à laffifter, moi fils , moins obligé» 
Diçu vous garde tous deux d"avanture pareille , 
Mais s'il falloit . • ; • • Quel fon vient fraper mot 
oreille ? 

AZARIAS. 
Ce fon n*a rien de trifte, ou je m*y connois mal, 
Apparemment che?j vous quelqu'un donne le bal. 
Tandis qu'en fagefils , qui craint tout pour fonpcrc, 
Vous pleurez le bon-homme , &c plaignez (a mifcrc, 
Jjùf je penfe , occupé de pàfletems plus doux , 
Tâche de fon côté de s'égayer ppur vous. 

LE FILS. 
Hé, laiflez ces difcours , Éaut^il vous le redire î 
Il efl: hien tems ici de railler & de rire. 
Du myftere pourtant je veux être cclairci. 
Attendez-moi tous deux , 6c demeurez ici . , . . 
Mais jç vois un Berger qui pourra nous Tapprendie. 



dby Google 



PRODIGUE. fSf 



S C E N E I 1 1. 

LE FILS AISNE', MANASSE'S, 
AZARIAS, UN BERGER. 

LE FILS. 

Ty Epondez-moi, Berger, quel bruit Ticns-je 

"••^ d'entendre? 

LE BERGER. 

Vous ne fçavez.pas ? 

LE FILS. 

Non, mais encore une fois. 

Que veut dire ce bruit d'ioftniniens 8c de voix ? 

iE BERGERj 

Vous tne furpretiez bien d'en deooander la caufè , 

Etft..... 

LE FILS. 

Veux- tu parler, &m*expliquer Uchofe» 

LE BERGER, 

C'eft ui>e joie extrême, & toute 1» nuùfon... ... 

-- - ■. LE FILS..; 

Quoi 4onc , à quel fujet ? r<juell^eii eftrlaxaifoî^ î 

Mon pcrc ft'cft-il pas au logis? y i ; 

Bb ii) ' 
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.LE BERGER, 

Chofe fûre , 
Je ne le vis jamais fi content , je vous jure. 
11 pàtok déformais au comble du bonheilr ^ 
Et fon exemple met tout le moÂde en htimeur. 

A Z ARIA 5. 
Hé bien je me trompois ? 
; ' LE FILS. 

Encor .... fonge-a m'apprendrc 
Ce myftere ctoniiattt , que je ne puis comprendre. 

LE BERGER. 
Très volontiers. 

LE fils: 

Dl donc ^ 6C dépêche bn deux mots. 

LE^ berce:k. 

J'ptôis dûs la campagne à gtttclëf ïâirt erôttpeaux, 
Quand le bruit éclatant , que vous venez dtentendte 
Jufqu*aux lieux où fétois ^ eft ienu fe répandre. 
Dé cënDùveaa iflirade émérVôiflé ; ftff pris , 
Je quitte mes troiipé«ix, je toifesyroic au logis , 
Je ne trouve panbaf ^e-chdiréy ^ôè bùiifehcé. 
Encor plus étonné qà^]é ii'éwii^, j'avance , 
Et dmwiide!àPh»èi^^e je »^^ chemin,- 
^o^^quoi ce changerfcwai «triféîpirndpaî? htiù^m, 
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Me conduit dans lafalè èit votre père à cable 

St livrôit aux ttàftffJôirtS d'ifnè jcîié inctoyéAt^ 

J approche ^ & ptè$ de lui je yôin tm Jeune ittfanc^ 

Qui dans cet endroit même une heure auparavant 

M avoit , comme en paflànt , avec dqjice manière 

Fait mille queftions fur vous , ïur votre perc, 

S'iniferéflant à tout d*ttn aîr ^leîn d'amitié^ • ;■ ^ 

D'ailleurs fi délabré que. j'en avpis pitié j 

Mais tout a bien changé vraiment dans cette fc;8e K 

Il eft tout couveix d'or dos pieds jttfqtfà Ik t&c , 

Je l'ai pourtant d'ab*rd dflïz hiin reconnu : 

Je m'inforihedii norft de ce tioiivéatt véiïtt ^ 

Alors Pharè$ m*%ppbcné cpc'<iéumvfitte^k€të^ ' 

Dont on avait ptotfré fi long-.taxfs> la miftte f c 

Et qu'enfin votre pdte a voulu j^u'en ce jour 

On tuât le veau gras pour Coû heurc&x iecèo^.ç ; ^ 

LE FILS.:: 

Ce que ta me dis^là , Bercer y .tft-il croyable } 

LE DERGE^l; ; :! .; . 

J'ai tout vu de mes ^eùx , rieà rf eft plus véritable. 

Derevoir.ce cher fils il nff^pcutfelaflfer, J ^.j 

Prefque à chaque mbihôirfoM là fcéit l'embraffer j 

Et dansle donfac.csBc^» où (cmfcemfeJtéçloiél 

Il n'wà^mi pkrsrqueiTOuS poss^ pàfiâg^r &kî^it^ V 

Bb iiij 
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LE FILS. 
Non ,iion , après le trait que j'appfcns aujourd'hui, 
V^i àuM que jamais je n'enttcrd chçz lui. 

S CENE IV- 

LE niS AISNE% MANASSE'Si AZ ARIAS. 

LE FIL5. 

V-^;Cicl y à mon égard eti ufcr de la forte ! 

AZARIAS. 
A vous d/ïc le vrai , la choie eft un fcn forte , 
Et J'oti vous traitei-Iàinto cayaliécement ; 
Mais vous avalerez tout cela doucement. 

■: LE FILS. 

Moi j . je le fott&itois ? 

M.ANASSE'S. 
: / : . 'i iAb^ contre un fi bon père. 
Vous ne pourrez jimaîs tenir vôtre colère. 

.':\rk:\::.' ZE f I L S. . 

Certes je latîèndrai, je vous l^alFure bien. 

:r M AN ASSERS. 

Mon Pieùji ne gagez pas & ne jurez de rien. 
Vousi vpufe feri«E 1^ fer, êtvotis fturiéx Taudace 
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D'aller lui reprocher fon infuftice en face ? 
Et moi je gagerois que û dès aujourd'hui 
Le bon-homme youloit vous chaflèr de chez Im, 
On. vous vcrroit fortir lans nulle réfiftance. 
Et lui faire peut-être au bout ta révérence^ 

LE FILS. 
Oh ! je n'attendrai pas qu il m'en Teuille chaflcr ; 

^ Quand de rentrer lui-même il viendroit me pxeflîai 
Il ne gagneroîc rien fur mon ame offenfce. 

, M AN A S SE* S. 

Puis- je ici franchement vous dire ma penfëc 2 
Ce traitement eft diîr , je ne l'approuve en rien; 
Mais après tout , ami , vous le méritez bien. 

LE P ILS. 
Comment je le mérite 1 en quoi donc , je vous prk ? 
Moi fils zelc, fidèle , & qui toute ma vie , 
Pour un père chéri plein de docilité , 
Jam^s de mon devoir ne me fuis écarté } 

MANASSE'S. 
Et voilà juftement ce qui vous rend coupable. 
A force d être bon. Ion devieçit mcprifablc : 
Ces rerpeûs infinis , ces devoirs afllidus 
Sont bien-tôt regardez comme foins quii font dâ|* ^ 
Un père qui vous voit fournis j^ docile & f^e, , . 
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Sûr de ybttt fagèflfe eil rièft fie Vôô^ ftiénage; 
Et fc prévalant ttop d'un efprit ûtrtpïé 8c dotnt , 
Ne vous fait pa$ l'hdnhèur de riért cHindtè dé irotis; 
Vous en voye» Tefiftit , & C6 qu*}! v6u& etï coûté. 
Votre cadet pltts fâgè a f>tls Une adcfe route. 
Ayant mis fous les |^ieds tout devoir, tout égard ^ 
Il d<*niahde fon bien , monté à cheval Se part ; 
Et fànis s'inqdîéter de Vous , ni de foh frère , 
Roule dans la débauche, &dâns la Botine chère. 
Le tout , fi juftement & fi bien compaffc , 
Qu'en trois mois bravement il a tout frlcafïc* 
Qu*àfrive-t-il ? défait , & fé triltianf k pêfîfté , 
Au logis paternel là fâîrti Vous Iff îâfnene^ 
L'y foufFrir, mêmeàpics Tavôi^ long-tems mate, 
Po«r lai c'eût été grâce, 6c dan^ vous charité. 
Bon , point du tout î à peifieà-t-il ouvert la boucha, 
Et d'an ton de pîeutèùr fait la fairité^mif ôache ^ 
Arraché quelques pleuti en fé ftôlant kl yeut , 
Qu'on rend de foft retour mille grâces aux Cieux. 
Le bon^hmnme ehâthié né fé f<3>ôtî«lf pà^ d'âift. 
Il lui pardonne tout ,• il l'émbfaflPè, it le É>âifè-, 
L'habille richement , fait tuer le véâu gf â^ ^ , 
Jcfrir',' fans tien épargner , uh^ dèfrtéfc at<i ^ét^5r; 
A vec vatife foèWé / »f f lêJri^^ 
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Quwd a-t-on fait poia voUi celle jttiâgnlâcdnte? 

LE FILS, 
^h^ cela me conlbhd ^ j'en ai le cottit petéé* 

AZARIASv 
Cependant votre frerè à table bien placé 
Jouit tiîtnquilement de fôri bonheut ^mi^ttié , 
Ecdôit ^tfe àmôfi gré fort cdhtètit de !ui«mêirte. 
Pour vous aCfurément vous lui faites pitié ^ 
Du bon-homme il A feul te cé^tSc Tâtïrtilé j 
Le foin de le gagner fait toute foh étude , 
Et vous ne lui caufez aucune inqtdétude. 
Vous direz : Qu'on lui fît un traitement fi doux , 
On devoir bien du moins m'attendre. Con^mént' 

vous ? \ 

N'allez pas, s'il vous plaît, vous faireicl dte fête , 
Et vous mettre à crédit ces vanitira en tête j 
Il faut Baiflèr le ton de plus de là moitié y 
Et vous allea v^ms voir réduit au petit pié* 
Vraiment vous êtes bon , fi votre efprit fuppofe , 
Qu'on vous compte à prefent chez vous pour quel- 
que chofe. <" 
C'étoit bon autrefois , pàjfe j mais aujourd'hui 
Votre frère eft prefent , on n'écoute que lui. 
Il trenche, il règle tout , &: vous allez connoîtrc^ 
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Que: ^n heureiix retour vous dotme tut nottyeaa 

maître. 
Qœ deviendrait doiic ? Ah ^ c'eft à vous de toît^ 
Et le pais cft grand , votlis poavez vous pourvoir. 

MANASSE'S* 
Cornooe il a par tmUiettr perdu fon héritage^ 
Vous voudrez bien qu*il rentre avec vous en par- 
tage f 
N alle;& pas avec lui chicanef for vos droits , , 
Et qu'il ne faille pas vous le dire deux fois ; ^ 
Autrement , croyez-moi , vous auriez beau voas 

plaindre y 
Un fort pareil au fien fcroit pour vous à craindre^ 
Dépouillé de tous biens Se chafTé fans retour , 
Vous pourriez bien allet gùcufer à votre tour. 

LE FILS. 
Ah , Père trop injufte , eft-ce la réccnhpenfc , 
Qsc je me promettois de mon obcïiSance ^ 



* 
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S CE N E V. 

Lt VILS AISNE', MANASSFS, 
AZARIAS, PHARE'S. 



M 



PHARE'S. 



, On Maître n*eft.il point en ces lieux î 

LE FILS. 

> 

Me voicL 
Bes plaifîrs de là^-bas on vient m'inftruire icu 
Tout va-t-il comme il fout, la joie eft-cBe pleine ^ 
Je vois bien que de moi Ton fe paflè (ans peine ? 
Grand repas , beau concert,' rien ne doit cnnirier? 
Maison ne m*a pas fait Thonneur de m'en prier : 
Je ne merhe pas qu'à ces foins on s'arrête ^ 
Et ma vût importune eût pÛ troubler la fête^ 

PHARE'S; 
Ah , rejettez , Seigneur , un patreil fentimcnt ; 
Votre père vous mande avet emprellèment^ 
Et lui-même vers vous à ce fujet m'envoie. 
Jttfqu'ici votte abfence a fufpenda (à joie , 
Votre frère à vous voir n'eft pas moins empreflc , 
Il afpire au moment qu'il vous tienne embrailc. . 
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Ah, ne différez point, & par votre présence 
Venez mettre le comble à la réjouiflànce. 

LE FI L S. 
Oui, c'cft 4onc pouj: ceU qu'on vous a dépêché î , 
Et mon frçre à fpa char me veut voir a^aché. 
Peut-être il manqueroit quelque chdfe à fa gloire, 
Si )e n'étois encor témoin de la viftoire 5 
Mais ce feroit pour lui trop de gloire en un jour , 
Et je n'ai pas defleiu d'aller groÇîr fa cour. 

PHARE'S. 
Helas ; à ces foup^pns vquç Uiflez^yous furprcndrç, 
Et les ecpi^tcz- vous contre unjere 6 tendre î 
Ce qu il iiit ^ujçurd'hu! doit^iL vqu3 alarmçr ? . 
Vous-mime venesç vpir fi ion peut l'en bUtnet ? ^ 
CrçycaM^oi» voi^s^urç* en voy^int yptr^ jErcre 
Plus de pitié pour lui^ Seigneur , que dç co|ec^ j 
Il n'eft p^uç a^jpw:4'tqi <^^ qu'il fw auçrf foiç , 
Venez être témoifl. ..* 

. ^1.5, ;FïI,S.- 
N^fl^ Phf^ç^, i^ vous çri>i^. 
Vous poiivM retourtier, fapprouw votre relc. 
Mais je ^fiû?is de^tcoqhler une fêce fi belle. 

PflARB'S^ 
Ccft latcoubler /Seigneur , & plus cruellem^tir , 
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Que de vous obftiner à cet çIotgçLjfment^ 
AvecqiieUe 40ul0Hr, quelle alarme cruellç ! 
Votre pçre enten^dr^i ^çw i;rifte !lQ^v^lk ! : 
Mais l^ien-tôt fur mes pas , pHifqu'il vqiw pl^t ^infi, 
Lui-mlm^ il fr-«icndra jûftificr ici 



s CE NE VI. 

^LE fils' AISNE-, MANÀsiê'S, AZÀRÏAÇ. 
LE ELLS. 

BNêlï rpH pÇPsfe à moi, Tf^vw wyç? q^'flifff m'in- 

Mais on fe paflèra fort biçn de ma vifite.' . 
, .^-AZARUÇ. [-ri: 
Voilà, T9ilÀf4pwdfe , &; pfjrlef çomwç U feot. 

MANASS£'$- 
Attf 9(le?i^VWP 4V w ewor plus d'«p a(|f w i 
Mais fur lej^i^^ ton foye» ferme à pourfoivre , 
Et qu'une Jj9f^ fois ils ^ppçg^çenç à y|v^t{. 

::.•_' .;,.,.. AZA.t^jA.-^ . / ''.'.. 

Ah ! c'eft trop en fovffrui , ^^t votre bonté 
On abufe çbe» yqx^ _av«c. ift^i|nUç, ; , 
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MANASSt'S. 
Qttoi donc avec un fils (î zélé pour lui plaire , 
Ift-ce là comme doit en uferun boil^re ? 
Si concre moi le mien en eue fait la moitié , 
Je ne voudrois jamais chez lui mettre le pié» 



se EN £ VIL 

LE FILS AISNF, M AN ASSERS, 
AZARIAS, ELIAB. 

ELIAB. 

A Lions ferme, pouilèz jofques au bout, courage, 
Vous jo)i;ez-là tous deux un fojft beau perfon- 
nage 5 
Quelle fureur vous porte, infidellcs amîs , 
A foner k difcôrde entre un peré Se fôn fils ? 

ÎIANASSE'S; 
En quoi méritons- nous un reproche fèmblable? 
La conduite du père eft-elle foûtenabte > 
Nous lui verrons traiter un fils indignement, . 
Et nous pourrons tous deux l'approuver lâchement 
AZARIAS/ 

Juftifiez-lui donc , fî cela peut vous plaire , 

L*étrang< 
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L'étrange traitement que Ton vient de lui faire j 
Maisi^uifque vous. bUnûez notre fincerité ^ 
Nous allonsivous laiiTer en toute libenc , 
Dites-lui vos raifons^ & lui faites entendre, 
Qu a de femblabl^ traits il doit fouvent s attendre. 
. . _• • 

SCÈNE VIII. 

LE FILS ÀISNE% ELIAB. 
E4IAB. 

HE' quoi vous vous livrez à des amî^ pareils , 
Au lieu de rejettèr leur^ perfides confeils ? 
A leur zèle ihdifcret laifTez-vous moins furprendre , 
Et difcernez les gens que vous devez entendre. 
Pour un père autrefois aimé fi tendrement , 
D'oÙTvient que votre cœur aujourd'hui fe dément ? 
Voulez-vous l'accabler par ce trait qui Toutrage , 
Voiis toujours fi fournis , fi modéré, fi fage } 
Rentrez dans fa maifon, venez vous réunir. 

LE FILS. 
Lui-même malgré moi me force à m'en bannir. 

e;liab. 

Il vous y force, lui? quelle erreur vous emporte^ 

Ce 
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Votre pcrc? 

LE FIL5. « 

Oui> c'eft lui qui m*en ferme la porte/ 
ELIAB, 
.Votis pouvez le penfer i lui qui jamais fans vous, 
N'a goûte de plaifir , n'a trouve rien de doux î 

LE FILS. 
Mon frère eft de retour , il faut lui faire place. 

EL.IAB. 
Le retour de ce frère eft donc ce qui vous chafTe? 
Et vous trouvez mauvais qïi^un père plein d'amour 
Ail témoigné fa joie à cet heureux retour ) 

LE FILS. 
Pigne fujet de joie & de réjpu^lknce ! 

ELIAB. 
Et qu'a donc cette joie encor qui vous ofl^nfe ) 
Y penfez- vous , . helas , c'eft votre firere , & quoi ) 

LE FILS^ 
Je n'y penfe que trop , & j'en rougis pour moi* 
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se EN6 ÎX. 

LÇ FILS AIS^E\ ELIAU, PHARE'Sî 

PHARE* S. 

V Otre pere^ atuioae accdiui ici lai-même. 

LE FIL$. 

Je quitte . . . • 

PHARE'S. 
' Fuyez-vous un peire qui vqus aîme ? 
LE FI t S , envQtdam sUchafer^ . \ 
Xaiiïcz./,* 

•pHAREVS. .,, 

^ Mai$, Seigneur...; 

LE FILS. 

, Non... 3 
PHARrS. 
^ Il vient, vous ïe voyez.. 



1 L. 
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S CÈNE X. 

ttPEKE,tÈ¥lLS AISNE', ELIAB, 
PHARE'S. 



E 



LE P E R E. 

:• .: '•' .{ 

H 9 mon fils ^ éft-ce moi ^ moA fils , que voi0 
' fuyez > ., , , 

I>I'êtes-yous plu$ mon fils , ne vous fuis-je plus peie? 
Depuis quand ma mâifon vous^eQ:.plle écrfingere? 
Qui vous force aujourd'hui d'en détourner vos pas) 

LE F II, 5. " - 

Vous*même xnalgré moi ne m'y forcez- vous pas) 

• LÉ PERE. 
Moi, mon fils 2^ 

' ^ J(-Ç FILS^ 

Je le dis avec peine Ôcxomtainic ^ 
Màis^ votre procédé mVrrache cette plainte. 
Tous les devoirs qu'cm peut exiger d'tui bon fils^ 
Avec zèle , avec foiti je Wai tous remplis ; 
Et malgré mon refpfcû , quoique faye pu faire j 
Je n*ai pu parvenir au bonheur de vous plaire« 



4^ :J 
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PRODIGir«. ^s 

,.-'>A^i Lh PERE;: ' •'• ^^|•u^^ 

Ah , mon fils î à icesifoins , à ces>€enilres fecôu^s , 
Je fu^^pâjpurs feiifiMe, & le feça^r toujours.] r. 

:,,/: ...V' LE -FILS-i^:,,,-'. r: .r 
Vous, mon père >^ com|meïitïpuis-je aujourd'hui 
^ ■• -.Jçsrpiceî ;. ^ :. -■ . .-. , ;■ . ..... ^ /j; 

Hcla^^^.^vou^ feriqrtj*aiim$ toute ma gb^^ ^ 7 
Fidelç.,:cxaâî , f^mis, vigilans, .^jxreflc^ ^ r 1 
A vptt5,plaire dàn^ ^put je mç.^ui^ eflTprçé, ^j ,j ^r 
San^^^ç le moindre écart, 4epw jna^ teiw^ç^<5jif 

y^s^lJ^^ m ^^(m^y :p^*y9?»çt ywjî^^sa 

Sacrifie p5)^jyou3jpfi^s.pl^^ tûi^^^^i^ffl , -^- ; 
Je vous enf^tççgçi9v^<?pr^chiêsr^ 

Si? V?ffsKftt;%Pjpl^i'BeW[ un^Beçe g^'oa.aw^eiix 
Et cependant jamais m Vt-îl été permis 
De tuer un chevreau pour traiter mes amis ? 
Et je voislqii^u^ïittd^hui pour ^jâ jflidigQiP fircre , 
Qui devoit pafiJwi^crijne armîèx^vétre colère. 
Oubliant fans raifon tèute» fes tachetez , 
Vous faites éclater vos pnis tendres bontez. 
Il faut qu'à fon retour une fête publique 

Rende ici notre honte & fon crime autentîque.. 

Ce ii) 
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Pour lui fcul rien nécbâtô : 8 fliut à grand fracas, 
Remplir rak^édôWrtsVifti«W>l^ le vettU grai; 
Et moilâfehe qu'teli fcràvè , à qui l'on feit mftâ?e , 
Je verra! (out cek'&iis plainte ic fans murmure? 

^ '■• - ■ ■ JB^E PER«/'- • "' ^^'^ 

Eh , mon fils , mes troupeaux ne font-Ms ^aà à vous î 
Ufez comme il vous platt, et dtCpofci de tduSî 
Prenez ^ ^*ïcz ^ cfonnfex , vous en lêtes^ le màîcfè , 
Et le ferez toûjoufs iuinid vous le voudrei-êtrc. 
Tout ce que je jpbflcaecft à vous comme ÎY^ol; 
Et vous pouvez ici donner en tout la kil: 
Mais dans uAc^vatinitè êfc'fî- Sàùêé'^ fi^ tJsnàtt, 
De t^îqùe excès de joie «îijtpft îne ^ëFetidre î 
Votre M^ébfeikbit, '& VtStel W^it^T;^ - 
Oeiiferduiqu11''étôîf^;le vô - "- 
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PBLQOIGUE. " 407 

SCENE XL tT DERNIERE. 

LE PERE, LE FILS AISNE', L'ENFANT 
. PRODICÎUE, ELIAB,PHARE'S. 

L'ENFANT PRODIGUE. 

M On retour , je vois bien , met ici la difcorde. 
Sous quel aftré cruel faut-il que je fois né > 
An départ , au retour , toujours infortuné , 
Le fort qui me ramené , & celui qui me chafle. 
De mon mauvais deftin laifle partout la trace , 
Et d'un trouble fim^ftc empoifonnant les cœurs. 
Semble for tout le montle étendre mes malheurs. 
C'eft à moi de céder au deftin quim^accable. 
Je fuis Se le plus jeune , helas , Se feul coupable. 
La difcoçde avec mm va s'éloigner devons^ 
Coulea toùs^leux fans moi des jours heureux &: doux; 
Lé Ciel aux malhêttreaXrqtièlqùefois fecourable 
Peut-être aura pitié Àémon fort déployable. 
Ces jnains pourront du moins m'aidera Tadoucir ^ 
La mifererîau tn^ivail 'a fçû les endurcir^ / 
Ou bien la mort enfuie fbr mes maux attendrie 

Finira mes malheurs ; en finidànt ma vie. 

Ce iiij 

Digitized byVjOOQlC 



^o8^ t'EKF Àhïr ' 

LE FILS. 
Non , non , mon frerc . • * . - 

L'ENFANT PRODIGUE. 

Helas , autrefois je le fus. 
Mais je n*en fuis plus digne , & je n'y prétends plus. 
Hé quoi donc croyez- vous que m^ faute paflee 
Puiffè jamais fortir de ma trifte penfée > 
Fjis ingrat, frère indigne , enfant dénaturé ; 
Je irons ai fui tous deux , tous deux deshonoré ; 
J'ai perdu tous les biens que, j'eus pour mon par- 

tage. 
Et j*enaurois perdu mille fois davantage 
A cctjui refte ici je ne prétends plus rien. 
Tout eft k vous , cç font voif droits & votre bien ; 
Et toute la faveur^ lagracc la plus grande:^ 
Qu'après tous fes forfaits un çitalheureux dbmande , 
C'eft , ^on père le fçait , je l'en attefte iciy 
I^ui qui m'ofdoDne ^ncor d^Je nommer A»fi^ , 
C'eft que vous permettiez quedaps la fcryiçiide 
J'expie ^u|>rès de vous ma npifie îiigratiçi^de- 
Hçureux d'être foùflSbrt dians le 'plu5 bas emploi , 
Le rang de ferviteur eft fehcoc trop pour mai. 

:; LE FILS. 

Ah , mon frère^ je cède ^ il fau; rendre les arnxes» 
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PRODIGUE. 409 

Ouï vous êtes mon frerc j & croyez^nmeslaÉmcs ; 
Je prcténs en ce jour faire encx>r plus pour vous , 
Et veux que tous mes biens foiènt communs entre 
nous/ 
L'ENFANT PRODIGUE. . 
Ah ! c*en eft trop , foufFrez qu à vos genotix dé 

grâce ; 

LE FILS. ^ 

Non , levez- vous , venez qu'un frère vousembraflc, 
^t que les doux liens d'une éternelle paix , 
Unifie nos efprits & nos cœurs à jamais. \ : -. : 

LE PERE. 
O Ciel à tes bontez , que de, grâces à rendre ! 
A des fuccèsi pareils aurois^jedû m'attendre ? 
Tu me rends mes deux fils, & combles mes fôuhaits. 
Je rçconnois ta main à ces aimables traits i . 
Allons , &c qu'une fainte & memor^le oj(ÏTande 
Marque le jour heureux d'une faveur fî ^ànde , 
Et beniflbns ce Dieu, qui proihpt à nous iàuver. 
En pcrmett^M les maux , fçait nous en préfervcr. . 

FI N. 
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DÉ E I T 

C O NT RE LE JEU 

DU ■ ■ ' ' 

QUADRILLÉ 

MAïf D I T Ibic mille f^Sile inalayifé drillô' ' 
Qui par quelque dén^cm j^fcûé contrée moi. 
Pour me faire damner inventa le Quadrille, 

Ah! traître jeu, fi j'étoisRs^i . 
Pour quelques cinquante apç fealcionent , fur mafciîy 
Je te ferois biei^tôt rentrer dans ta coquiUe. 
Oui, je t'interdirois par unftl^^ne loi , r :. f 

Sous peine au moins de la B^ftîUe. . 

Comment ! je n'en fors pas d'effroi > ; 

On a trois çtiille devant foi : - . : 

Avec trois mille à THombte on briUe ; ; ^ ./ 
Au Quadrille? en trois coups, fans ^ire qui niquoy 

On eft réduit k la. mandiUe, 
Tant pour lés Matadors & leur longue famil|<^ 

Qui quelquefqis bien loîi^«'4çpnd : : -y-n 

EtpjiisppurleS^s-p;:çRdi», çanjtj'i ; -^ 
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'A & VjalCji Dietr fijaît commis Tom s«ttt éçlillet 

Et toujours des fiches d'autant ^ 
Car pour des jcttons, fi , cenVUqu'tbflLgHenille, 

En moins de tien votre petit comptant 

<A droite , à gauche s*éparpiilb > 

Chacun vous rançpnné & voas pille , 
Si bien que Ton fe trouve à fec en uninftant^ ^. 
Qjiaàd je dis , or^i, c'<ft m0i qui n*ën (idspaa CG$itltit, 

Je m'agite , je mè tortille ; 
Je dis/^de du j^ea ^ toi» baè éii g^ofhtnêlkm r 
yy&i^ ftirlescliar&dHèrà«Rfî^q&^tiiiil>è«Hiiab^^ 

Que l'on riJÎôflte«^tte>^friMé. 
Tout y vient à retodirir, «ôùi^ à ^â^refeifôm 
Vous «tbuvez- vous Pt>emièr ? rlét À'eft à Ta nîaifimj 

Pas un Roy , fàé^ vkAeWtàHk^ 
Le jea pour une Foiil^^^ viehtf il^ à^fbifèh ^ 

Ah ! voyei^ cénii»e^ eh feafcSft* 

UnbeiitSâiis-p*îî<fcevoûS^rë<lttflte, ^ 

Et vous rend: loi coixtmt mi éilblK ^ 

Enfin y }^ vais jÀifi^r ^bon ^ maiis je penik Co<fiflè» 
TjSoit pif j il fait pay^cvîte & fàaè t>argttignet 
Une fiche de plus qu'en* ne poavoît gagner r 

Autre neavèDè ^eatille. 

Que pbiu amihdie il^ a ptÀ d^tàffi^rner ^ -^ 
Je crie à rtijlillfiae^ fetf ¥#i» ^W^gbfflfe^ I • -î 
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Sans égard à moift plakiôyer', * 

• '-7 

On rît, &f Forr me fitit payer. 
Que chei VOUS& d*Atous & <îe Roiltout fourmillef 

N*ayc2 pas^^ pfeurd^être appelle. 
Mais rfavez* voi^ qûfe Roi pauvre , feul , ifbîé î! 
Orf Vous ïroit cftercher au Gonds it la CaftrHe : - 
Vous ferez de moHiè', tnaîs de pêne , s'entcmF ; 
Et fiches de (irater. Gonfolet-votis pourtant, " 
Car en deux ou troïî cou;p,ditbn,totrtfer'fiàbiIle<: 
Pour furcroît cf agrément , c*éft un très-grandfiaÊir4 

' ■ Lorfque TAppeflant d\mè patr 
Et l'Appelle de Fàutré entre eax i'ïmt pornt càftîHe.^ 
On n'en éft pas , au moins, quitte en payant Bl part ^ 
On s'ehténd reprocher ïa mointîre peçcadillei 
Ah ! s*écrié en grondant lè premiier tout cnftn^ 
Pour<|oôf f edbubfôc Tri^, êtoit-ce-Ià le jc^ 

f L*àuttre lui renvtjyant lartaiè , 
Eh que jouer ! jû n'aa que mon Roy fans Atout f^ 

Aufit pourquoi m'appeRez- vous r 
Ceft un charme de voir comment on ie houi^lle; 
O le beau jeu ! jamais it n'aura fôn égaF, \ ^ 
M ais po u r tant, tel qu'il eft , n'en difons point de piat | 
he (eice s'y plak (oftt i & ht metrrd: U fiUc ^ ! . 

Et jufques à la mfere-granâ , 
Chacune à le jouçr trpuyç un plaifîr trçs^ gi^and^ ^ 
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Pourquoi ? c-cft que Ton y babille. 
Il durera , ce jeu , le Sexe en eft^ garant , 
X'iiive^tion en eft trop belle & ttqp gentille. 

Mais pour moi ^ il Tofi m'y xçprend y 
Qua je puiilè jamais ne marcher fan^ béquille ; 
Qu'ayant l*âge mon corps en lui-même rentrant ji 

.Se courbe comme une £auciUe ; 
Que^Quis voir dans mon jeu ni Ba^ 5 ni Spadille , 

Je forte toûjoér^ en perdant 1^^ 
l^t qu'au fortir je n'fiye à mettre fi>us la dent 
Pas un petit morceau 5 pas la moindre crouftille* 
Non , je n'en veux janjais tater ni peu , ni prou } 
Et quand j'aqrois à moi tout l'argent du Pérou . 
Je n'y rifquerois pas le mandie d'une étrille^ 
Par U mort ! . . . Ilalloit jurer fire Robin ; 
Mais il eut dans l'inftant peur de jurer çn vain ; 
Car malgré le couroux qui dans fes yeux pétille , 
Malgré tout ce qu'il dit dans un dépit fbudain 
Et contre le Quadrille j & contre le Deftin , .. ^ 

'5çachçz que le pauvre hoippciegrillç , 

D'y rejoiier encqr demain^ 

, w :. — . ---^ : -^ 

A Pa^îs , chez I'a^qves Estibkk» ^ rue S. Jacques^ ' 

^ ia. Vertu, ;i7i». ,.,. ^ -^ 
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